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QUOTIDIENS



CINÉMA/
«OCorno…»,
naître à penser
Dans la Galice franquiste
des années 70, l’accoucheuse,
avorteuse puis fugitive au cœur
d’«Une histoire de femmes»

devient l’allégorie du film
réalisé par Jaione Camborda.

T
u accoucheras dans la douleur. Accou-

dée àun prie-dieu dans le clair-obscur

d’une chambre de village de la Galice

franquiste (1971),cherchant sa position de-

bout, assise,accroupie, une femme accouche

ainsi – dans la douleur qui crispe son visage

d’implorations pour sa délivrance. La pre-

mière longue scène de O Corno, une histoire

de femmes cristallise le moment mimétique

de création et de procréation, le travail de

mise au monde de la mère enregistré in ex-

tenso par le travail de mise en scène deJaione

Camborda, la réalisatrice.

Vigie. Naissance :un enfant et un film. Donc

un cinéma maïeutique, accoucheur de

consciences ici strictement féminines : un

unisson parcourt secrètement O Corno, pre-

nant la forme d’une course lente de relais en-

tre femmes solidaires et successives. Suivant

au fil de son récit fugueur le cycle naturel de

la vie, de la nature, et l’aspiration sauvage des

femmes aux plaisirs, les destins se trouvent

violemment en butte aux lois iniques des

hommes et desdictatures, à l’interdiction de

l’IVG, ainsi. D’abord échappée libre et éparse,

le film devient le récit forcé d’une fugitive.

Après un premier temps qui ne sefixe passur

un personnage en particulier, entre jeune fille

folâtre et amante de magicien coupeur de

femmes en deux, ce n’est pas le récit de la

mère mais de la sage-femme à côté d’elle que

le film choisira de suivre – l’autre place, de

celle qui accouche l’autre. Mais aussi l’avorte.
María y recourt parfois pour aider sessembla-

bles en détresse. Cette (sage) femme devient

la vigie et l’allégorie du film. Dans la clandes-

tinité d’une potion de champignons véné-

neux administrée (la «corne» du titre : l’ergot
du seigle), il arrive comme avec les aiguilles

à tricoter que ça tourne très mal.

Le drame inattendu nous prive du person-

nage de la jeune femme aux yeux à la Pascale

Ogier, avecces larges paupières comme une

image étrusque, en qui on avait cru voir l’héro-
ïne désignée du film. Dès lors très intelligem-

ment, c’est la «condition» des femmes qui

sera le motif décliné en diverses tonalités : de

la condition dite «intéressante» de la gros-

sesse à la condition persécutée de corps à

réprimer, sorcières ou avorteuses, contreban-

dières ou prostituées, femmes mûres, fem-

mes noires, filles-mères, hors-la-loi et exilées,

et sous quelle condition survivre, résister,

vivre les moments de plaisir, de liberté –qui

ne soient aussitôt voués à la douleur et au

crime.

Poursuite. Tu accoucheras dans la douleur.

Tu avorteras dans la douleur. Tu émigreras

dans la douleur. Tu survivras comme tu peux,

par une solidarité des femmes qu’on ne

nomme pas encore sororité. La façon alors

qu’a OCorno de se «couler» dans cette chaîne

de rendez-vous manqués ou clandestins en

fait la grande force mine de rien, l’effet éton-
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nant de dérivation continuelle. Une manière,

comme les fleuves traversés et les champs

récoltés, de se répandre et de déborder, de

déporter tout le temps l’histoire de son cadre.

En déviation constante, le film semble méti-

culeusement se mouler dans la fuite et la

poursuite, infléchissant son cours avec une

obstination qui est celle jumelée du destin

buissonnier de María et de la loi qui s’abat
pour la punir.

CAMILLE NEVERS

O CORNO, UNE HISTOIRE DE FEMMES de

JAIONE CAMBORDA avec Janet Novás, Julia

Gómez… 1h 45.

María (Janet Novás), sage-femme dans la campagne galicienne. PHOTO A. LORENZO
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culture

Chronique de l’avortement clandestin dans l’Espagne franquiste
JaioneCamborda dresse leportrait épuré deMaria, une accoucheuse hors laloi qui s’enfuit grâceàla solidarité des résistants à ladictature

OCORNO.UNEHISTOIRE

DEFEMMES
ppvv

L
e cinéma n’oublie pasque le

droit à l’avortement fut du-

rement acquis, et qu’il reste

desplus fragiles, comme on l’a vu

aux Etats-Unis, en 2022,lorsque la

Cour suprême a annulé l’arrêt fé-

déral RoevsWade,qui garantissait

depuis 1973le droit d’avorter sur
tout le territoire. Un certain nom-

bre d’Etats s’engouffraient alors

dans la brèche pour interdire l’in-
terruption volontaire degrossesse

(IVG).C’estd’ailleurs pour consoli-

der ce droit, légalisé en France

en 1975,que le Parlement français

ainscrit, début mars, dans la Cons-

titution la «liberté garantie » pour

chaque femme d’avoir recours à

l’IVG.Lecombat pour l’IVG nourrit

deplus en plus descénarios: L’Evé-
nement (2021), d’Audrey Diwan,

Lion d’or à Venise; Annie Colère

(2022),de Blandine Lenoir ; Never

Rarely Sometimes Always (2020),

d’Eliza Hittman, entre autres.

Plongée dans l’Espagne fran-

quiste et rurale des années 1970,

O corno. Une histoire de femmes,

deuxième long-métrage de la réa-

lisatrice basque espagnole Jaione

Camborda, vient de recevoir la

Coquille d’or auFestival du film de

Saint-Sébastien (Espagne), soit la

plus haute récompense. Cette

fiction documentée brosse le

portrait épuré de Maria – interpré-

tée par Janet Novas, dont on peut

regretter le jeu un peu figé –, qui

pratique des accouchements tout

en aidant ponctuellement des

femmes à avorter. Un jour, cette

quadragénaire doit tout quitter et

s’enfuir alors qu’une jeune fille

vient de mourir dans le voisinage.

Maria avait accepté de l’aider à

avorter. Lesparents la suspectent,

la police est en route. Suit un

voyage clandestin auPortugal, qui

s’accomplit dans le silence de la

nuit, grâceà la solidarité des résis-

tants à la dictature deFranco.

Choix de devenir mère, ou pas

Le mot corno désigne l’ergot du

seigle, un champignon vénéneux

et parasite qui pousse sur le blé : il
a pu être utilisé dans le passépour

accélérer les contractions au mo-

ment de la naissance, mais aussi

pour pratiquer des avortements

clandestins. Dans la solitude des

champs de seigle, Maria fait sa

cueillette… Que ce même champi-

gnon soit utilisé dans les deux cas

de figure a quelque chose de

troublant, et c’est aussi la matrice

du film : O corno… travaille l’idée
qu’il n’y a paslieu d’opposer le fait

dedonner la vie et celui de mettre

un terme à une grossesse. Maria

accompagne lesfemmes dans leur

choix de devenir mère, ou pas.
Rien de tout cela n’est asséné,la

mise en scène nous le dit secrète-

ment, plan aprèsplan. Desperson-

nages féminins surgissent autour

de Maria, de manière fugace, pour

disparaître ensuite, comme un

passage de relais : une mère qui

accouche, une jeune fille paniquée

faisant comprendre àdemi-mot la

catastrophe qui l’amène. Dans cet

univers, les hommes sont relé-

gués au second plan. Un peu

binaire, mais efficace.
p

,
clarisse fabre

Film belge, espagnol et
portugais de Jaione Camborda.

Avec Janet Novas, Siobhan

Fernandes, Carla Rivas (1h 45).
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Sorties cinéma du 27 mars :

« Kung fu Panda 4 », « Pas de

Vagues » … Les films à voir (ou

pas)

Catherine Balle, Renaud Baronian, Michel Valentin, Lou Hupel

Face à un rouleau compresseur hollywoodien à base de kung-fu et de pandas, d’autres films tentent leur

chance cette semaine, dont plusieurs longs-métrages français abordant des thématiques on ne peut

plus d’actualité, comme le harcèlement ou l’écologie.
ON AIME BEAUCOUP « Kung Fu Panda 4 » : un quatrième opus très inspiré

Promu chef spirituel de la vallée de la Paix, Po le panda quitte son papa oie et son papa panda pour se

choisir un successeur en tant que guerrier dragon. Dans cette quête, il va rencontrer une renarde

voleuse et rusée et affronter la redoutable Caméléone, une lézarde qui peut se transformer en n’importe
quelle créature…
Dans ce « Kung Fu Panda 4 », il y a des paysages magnifiques, des personnages savoureux, une jolie

morale, beaucoup de scènes de kung-fu (Po aime toujours autant « botter des fesses » …) et de

l’humour ( « Il y a la manière douce : vous me dites où il est. Et la manière dure : vous me dites où il est,

mais j’ai du mal à vous comprendre parce que vous n’avez plus de dents » ). Bref, ce nouvel opus très

réussi cogne fort.

Catherine Balle

« L’Antilope d’or » et « La Renarde et le lièvre » : deux œuvres maîtresses de l’animation russe

Regroupés dans un même programme, deux courts-métrages oubliés, qui vont ravir les plus jeunes,

témoignent de l’excellence de l’animation soviétique entre 1930 et 1990, et de son influence sur le

genre. « La Renarde et le lièvre » (1973) s’inscrit dans la grande tradition russe des contes animaliers.

Le film de 13 minutes se focalise sur un lièvre chassé de son logis par une renarde acariâtre, qui va

devoir faire appel à d’autres animaux pour récupérer son habitat.

Somptueuse, cette courte fiction signée du maître Youri Norstein en met plein les yeux avec ses papiers

peints et découpés qui s’animent à la façon de tableaux, le tout narré par la voix du comédien français

Damien Bonnard. « L’Antilope d’or » (1954), féerie de 44 minutes située au Rajasthan, conte l’obsession
d’un maharajah vénal pour une antilope magique qui, à chaque fois qu’elle s’ébroue, expulse une pluie

de pièces d’or.
Le film est réalisé en rotoscopie, technique qui consiste à d’abord tourner les scènes en image réelles

avant de les redessiner image par image. Œuvre du prolifique Lev Atamanov, le court-métrage offre une

grande fluidité dans les mouvements et des couleurs chatoyantes. Au final, ces petits films ouvrent

l’esprit des spectateurs de tous âges à la poésie et au merveilleux…
Renaud Baronian

ON AIME AUSSI « Pas de Vagues » : un drame prenant sur un prof de collège accusé de harcèlement

Prof de français au collège, Julien est très proche de ses élèves. Mais un jour, Leslie, 13 ans, l’accuse
de lui avoir fait des avances. Julien a eu une remarque maladroite avec la jeune fille, il a emmené

quelques ados de sa classe (dont Leslie) au restaurant. Il comprend alors que son attitude a été mal

interprétée. Tandis que le frère de Leslie le menace de mort, sa hiérarchie reste passive parce qu’elle ne

0ES7rpyhqQwwtLiSwsfbFFyCLoaqsIekehmWvzbUmkEjXO7vTOqzjc4BLXkx3XMTxlM1Fl-tYqF0BH-tllYFGWGvZzbuoRiMp5YYQ4tRcJh4NWU3
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veut « pas de vagues ». Julien se retrouve seul dans un engrenage infernal…
Inspiré de l’histoire vraie du réalisateur, Teddy Lussi-Modeste, qui est aussi prof de collège, « Pas de

Vagues » montre avec beaucoup de nuances comment un malentendu peut dégénérer au point qu’il ne

semble plus y avoir de retour en arrière possible. Et comment les professeurs de collège comme les

élèves sont vulnérables quand ils ne sont pas soutenus. Un film sous tension et éclairant, porté par un

François Civil formidable.

Catherine Balle

« La Promesse verte » : un thriller écologique palpitant sur l’huile de palme

Martin Landreau, 28 ans, débarque sur l’île de Bornéo (Indonésie) pour travailler dans un centre de

soins géré par une ONG. Alors qu’il se rapproche d’une jolie activiste, il découvre les ravages de la

culture de l’huile de palme. Non seulement les exploitants déforestent massivement le pays, mais en

plus, ils exproprient violemment les populations autochtones.

Un jour, Martin assiste à un massacre de villageois. Parce qu’il en a été le témoin, il est arrêté et

incarcéré dans une geôle indonésienne. Carole, sa mère, va alors tout tenter pour le libérer… Cinq ans

après le succès phénoménal d’ « Au nom de la terre » , Édouard Bergeon signe un thriller écologique

ultra-prenant. Malgré quelques scènes un peu caricaturales ou maladroites, cette fiction captivante et

émouvante porte efficacement son message écologique et politique.

Catherine Balle

« O Corno, une histoire de femmes » : ode à l’émancipation
« O Corno » s’ouvre dans la douleur. Dans une longue séquence, éprouvante, les cris d’une femme qui

donne la vie. Et déjà, dans le secret de cette chambre, un air d’oppression et d’interdit se ressent. Celui

de l’Espagne des années 1970, sous dictature franquiste, que la réalisatrice situe plus à travers la

condition féminine de l’époque qu’avec des repères temporels.

Avec un visage féminin en particulier, l’interprète de Maria, Janet Novás, d’une expressivité folle,

obstinée et vulnérable à la fois. Pêcheuse de coquillages, sage-femme aussi, elle aide les femmes à

accoucher dans une région rurale de la Galice. Contemplatif dans sa première moitié, le film s’essouffle
un peu dans la deuxième, pourtant plus aventurière.

Là où Camborda excelle, c’est lorsqu’elle filme le corps féminin avec un rapport à l’intime presque

animal et très frontal, et à la fois une certaine pudeur que les jeux de lumière subliment. Grand Prix au

dernier Festival de San Sebastian, « O Corno » est un geste de cinéma esthétique et politique.

Lou Hupel

« Alienoid : Les Protecteurs du futur » : de la science-fiction déjantée

Une civilisation extraterrestre utilise, à leur insu, les humains, se servant de corps d’hommes et de

femmes pour y emprisonner l’esprit de ses délinquants. Les aliens ont laissé sur place un des leurs,

surnommé le Gardien, accompagné d’un robot, afin d’intervenir en cas de problème. Le duo, capable de

voyager dans le temps, intervient dans la Corée du XIVe siècle pour une opération de sauvetage, et en

ramène un bébé orphelin…
Énorme succès en salles il y a deux ans dans son pays, ce film sud-coréen, qui a déjà connu une suite

en début d’année, débarque chez nous. Il sort, dans une grosse combinaison de plusieurs centaines de

salles, toutes équipées en IMAX ou 4-DX, mais uniquement durant deux jours ce week-end.

Il s’adresse prioritairement aux fans de la culture coréenne, et aux amateurs de science-fiction,

suffisamment souples pour passer sans transition d’une scène évoquant « Retour vers le futur » à un

combat d’arts martiaux digne de « Tigre et dragon », et d’appréciant autant l’humour frappadingue que

les séquences lacrymales carrément gnangnan.

Michel Valentin

ON TROUVE MOYEN « Le Jeu de la reine » : pauvres Tudor

En 1543, Catherine Parr, jeune veuve membre de la cour royale anglaise, épouse à l’âge de 29 ans

Henri VIII, dont elle sera la sixième et dernière épouse avant la mort du monarque quatre ans plus tard.

Réformiste, elle va tout faire pour influer sur ce souverain obèse, malade, brutal et tyrannique, tout en

s’occupant au mieux des enfants de ses précédents mariages, notamment la future Élisabeth 1re. Ce
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qui va la conduire à se mettre souvent en danger…
Grande fresque consacrée à l’un des cadors de la dynastie des Tudor, « Le Jeu de la reine », reparti

bredouille en mai dernier du Festival de Cannes où il figurait en compétition, reconstitue avec fastes et

un luxe de détails la cour et le decorum de cette période charnière du XVIe siècle. Pour le reste, on peut

ne pas être sensible aux pseudo-intrigues politiques et relationnelles qui sont supposées animer le film.

Du côté des comédiens, Jude Law en fait tellement dans la peau du roi tonitruant, bedonnant,

dominateur et cruel, qu’il se montre rapidement fatigant. Face à lui, Alicia Vikander fait preuve de la

présence d’une huître dans le rôle de Catherine Parr, ce qui nuit sensiblement à la confrontation.

Renaud Baronian

« Paternel » : un film tendre à moitié audacieux

On pourrait d’abord croire au tableau documenté du quotidien d’un prêtre dévoué à sa paroisse, au

chemin de foi tout tracé. Quoique ce prêtre-là, Simon, paraît à l’étroit dans son vêtement liturgique, aux

cernes lourdes, dépassé, mais chaleureux et débonnaire, grâce aux traits de Grégory Gadebois. Une

routine pieuse qui sera très vite bouleversée lorsque Louise (Géraldine Nakache, pour un duo assez

inattendu), qu’il n’avait pas revue depuis une époque révolue, refait surface.

Avec un enfant, le sien. Pour son premier passage derrière la caméra, Ronan Tronchot fait état des

problématiques d’une institution catholique fractionnée et de ses positions parfois archaïques pour tisser

le cheminement intérieur d’un prêtre drôlement contemporain et bousculé dans ses certitudes.

Dommage que l’audace et la singularité appréciées du propos manquent à sa narration et à sa mise en

scène très conventionnelles. Il reste alors un film tendre sur l’amour paternel : le spirituel, celui que l’on
consacre dans une prière, et le biologique, celui qui transcende parfois la morale établie.

Lou Hupel ■
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Faiseuse de liberté

N.C.

Des paysages austères de l’île
d’Arousa, d’une beauté brute et

déchirante, au tumulte d’un exil au

Portugal, O Corno , magnifique ode

à la vie et au courage, se souvient de

l’histoire oubliée de femmes fortes

qui ont lutté pour leur liberté et leur

survie dans un monde hostile. A

travers le destin de Maria, à la fois

sage-femme et faiseuse d’ange,
aidant à la naissance comme à la

renaissance : une battante

magistralement jouée par Janet

Novàs. À travers ses yeux, nous

voilà témoins des combats de

femmes ordinaires confrontées à des

choix douloureux dans un monde où
leur destin semble prédestiné par des

forces extérieures oppressantes, une

société à la fois patriarcale et

répressive.

O Corno commence et finit par la

vie, la naissance, et dans la

parenthèse qu’ouvre son récit,

explore de manière sensible et

percutante, une émancipation à

l’ombre d’un régime franquiste qui

astreint les femmes à leur seule

utilité biologique. Le titre du film

renvoie à l’ergot de seigle, utilisé à

la fois pour favoriser les

contractions utérines lors des

accouchements mais aussi pour

faciliter les avortements clandestins.

L’ergot est plus qu’une plante : un

symbole de résistance et

d’autonomie féminine. Capturant

l’essence d’une époque avec une

sensibilité et une profondeur

remarquables, chaque plan de ce

beau film sororal se déploie dans des

paysages splendides, au cœur de la

Galice, contrastant avec la brutalité

de la réalité politique et sociale.

Durée : 1 h 45

L’héroïne est incarnée par la danseuse

Janet Novás. Photo DR

■

0MwZ_RBA8Gun1Dkk8jvZyPEbth3lYLLWJq8vLCQ-Br8n2dLkfd_dRgSvTVB1AEcyciWeHHaURd_AUjMbMsjB8F-wbU9UjdG_Ve7-MCqjLHwEM2I0
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Festival Premiers Plans d’Angers 2024. 
Compétition : « O Corno » : offrir et 
retirer la vie 
La cinéaste espagnole Jaione Cambarda présentait son second long métrage dans 
le cadre de la compétition longs métrages européens. 
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Centre de congrès, 24 janvier. La réalisatrice de « O Corno » Jaione Cambarda. | CO – 
JOSSELIN CLAIRVoir en plein écran 
Le Courrier de l'Ouest 
LELIAN 
Publié le 25/01/2024 à 17h54 

Angers se mérite et Jaione Cambarda le sait désormais. Partie mardi de Saint-
Jacques-de-Compostelle, elle aura mis douze heures pour rallier la cité du roi René, 
son avion, devant faire Madrid-Nantes, ayant été détourné vers Bordeaux pour 
raisons d’intempéries. Elle n’aura même pas vu la projection de son film en deuxième 

https://www.ouest-france.fr/le-courrier-de-l-ouest/


partie de soirée, mardi, devant un public assez nombreux pour une heure tardive et 
pour un film à la thématique et au traitement âpres. 

Soit Maria, faiseuse d’anges ou de bébés dans la campagne galicienne sous l’ère 
franquiste. À la suite du décès de l’une de ses « patientes », elle se voit contrainte de 
fuir, abandonnant tout derrière elle, de son Illa de Arousa en Galicie jusqu’à Alto 
Minho au Portugal en passant par Baixo Miño (Galicie). Pour son second long 
métrage, la cinéaste Jaione Cambarda a mené sa petite enquête : J’ai rencontré des 
gens qui vivaient à cette époque (le film se déroule en 1971). Mon film ne se nourrit 
pas que d’une histoire mais de plusieurs histoires vraies. Mais j’ai envie que le 
spectateur oublie l’époque de l’histoire : le thème de la liberté sur son corps est très 
actuel. C’est aussi un film sur la sororité : chaque figure féminine se reflète dans une 
autre (le film est sous-titré Une histoire de femmes) . 

« Un maître de la lumière » 
« O Corno » fonctionne par tableaux en clairs-obscurs caravagesque ou 
rembrandtesque, grâce notamment au travail du directeur de la photographie 
portugais Rui Poças, collaborateur entre autres de Joao Pedro Rodrigues, Michel 
Gomes, Ira Sachs et Cristèle Alves Meira :  C’est un maître de la lumière ; on a 
beaucoup échangé autour de cet aspect. Et puis je voulais une touche portugaise . 

L’autre atout majeur se nomme Janet Novas dans le rôle de Maria. Un premier rôle 
en forme de coup de maître pour cette danseuse qui est en lice pour gagner un Goya 
(l’équivalent des Césars en France) dans la catégorie Meilleure nouvelle actrice – 
verdict le 10 février prochain à Valladolid :  Je connaissais son travail et je savais 
qu’elle pouvait faire vraiment exister son personnage. De plus, elle est galicienne et 
connaît le monde rural . 

« O Corno » sort le 27 mars sur les écrans. 
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DRAME O Corno, une histoire

de femmes , par Jaione Camborda,
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«  O Corno,  une histoire de femmes »
Jaione Camborda, réalisatrice : « Je voulais
que l'oppression du patriarcat soit
omniprésente »
Entretien Dans son deuxième long-métrage, la cinéaste raconte le destin de María,
accoucheuse et « faiseuse d'anges », dans l'Espagne franquiste. Un drame sensoriel et
engagé, sublimé par une réalisation au plus près du corps. Entretien.

Propos recueillis par Xavier Leherpeur

Publié le 27 mars 2024 à 18h30

Abonné

PIERRE, participez au débat !

S'abonner permet de commenter les articles. Et pas que : vous pouvez les consulter et
les offrir à vos proches.

PIERRE, votre générosité vous honore !

Il vous reste 10 articles à offrir ce mois-ci.

PIERRE, partagez autour de vous !

La nuit s'étire, María, accoucheuse, aide une femme à mettre son enfant au monde.
Mais elle pratique aussi des avortements. Années 1970 : nous sommes dans l'Espagne
de la dictature franquiste. Et María va bientôt devoir fuir en laissant son existence
derrière elle.

Dans «  O Corno,  une histoire de femmes », son deuxième long-métrage qui sort dans
les salles françaises ce mercredi 27 mars, Jaione Camborda filme son histoire en jouant
sur le temps, les échos et les répétitions. Rencontre avec une réalisatrice qui sait
pertinemment ce qu'elle veut.

Publicité

Qu'est-ce qui vous a donné envie de choisir ce thème pour votre film ?

Jaione Camborda C'est d'abord en tant que femme que j'ai voulu représenter cette
capacité et le droit que nous avons de pouvoir donner la vie. Ou au contraire de refuser
de la donner. Ensuite, en tant que cinéaste, je trouvais jusque-là que les fictions qui
abordaient ce sujet manquaient de réalisme. Sans doute parce qu'elles étaient réalisées
par des hommes.

A lire aussi

Que manque-t-il selon vous aux hommes pour aborder le thème de l'enfantement ou de
son refus ?
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L'expérience. Tant que vous n'avez pas vécu tout cela dans votre corps, je pense qu'il
est difficile d'en parler. Ma grossesse a beaucoup influencé la préparation de ce film. Ce
changement intime et profond dans ma chair a nourri mon écriture. Et la manière dont
j'allais mettre en scène le film. Les hommes filment en général la fin de l'accouchement.
Le dernier cri libérateur de la mère. Son côté « hystérique ». Je crois au contraire qu'il
faut débuter la séquence bien avant cela.

Vous commencez par une scène d'accouchement qui dure près de dix minutes…

Il fallait non seulement montrer mais faire ressentir cette part animale qui fait partie de
nous. Les silences qui prennent place entre deux cris. Ma comédienne avait eu un
enfant un an plus tôt et se souvenait parfaitement de ses ressentis. De ses émotions.
Nous nous comprenions. Cette compréhension silencieuse, c'est celle que j'ai voulu
mettre en scène dans la complicité entre les deux femmes. Celle qui met au monde et
celle qui l'aide. Ce silence transcendantal est une expérience partagée.

La cinéaste Jaione Camborda recevant la prestigieuse Coquille d'or au 71ᵉ Festival
international du film de Saint-Sébastien, le 30 septembre 2023. SOPA IMAGES/SIPA

Cette durée se retrouve aussi dans la scène où la jeune adolescente avorte puis dans la
scène de sexe.

La durée de ces séquences s'explique par mon besoin de faire ressentir au public ce qui
se passe sur l'écran. De manière quasi organique. Il faut que la mise en scène à ces
moments précis agisse comme un miroir pour les spectatrices et spectateurs. Que
l'émotion soit charnelle. Ces trois scènes sont construites comme un triptyque. Durée
identique. Même focus de la caméra sur les visages. Les silences que l'on fait entendre.
Comme les respirations saccadées. Elles possèdent une essence commune. Elles
fonctionnent en écho. Je voulais que cet effet de répétition donne son rythme au film.

Pour quelles raisons avez-vous choisi de placer votre récit dans un passé récent mais
que vous caractérisez peu ?

Il est clair que nous sommes dans les années 1970 sous Franco. Mais, en effet, je n'ai
pas voulu être trop précise. Sinon, j'aurais installé une trop grande distance. Mon envie
était de faire un film qui dialogue avec le présent. Et qui fasse écho aux débats qui sont
toujours d'actualité. Ce que je raconte du droit des femmes à avorter ou pas, de disposer
de leur corps y compris dans le plaisir, n'appartient à aucune époque particulière. Il est
intemporel.

A lire aussi

Est-ce votre manière de replacer le film dans les débats actuels et d'affirmer sa
dimension féministe ?

En tant que femme et artiste, j'ai une responsabilité. Faire un film, raconter une histoire
comme celle de María, c'est comme prendre un micro pour pouvoir s'exprimer. Alors,
oui, mon film est féministe. Nécessairement. Mais pas au sens moraliste. Plutôt dans un
sens éthique. Je ne souhaitais pas me placer sur un plan politique. Affirmer dans un
sens unique et militant. L'image est un moyen de regarder et d'inviter le public à cela. La
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dimension politique du film s'inscrit dans ma démarche formelle. Dans mes choix de
composition de cadre, de distance avec les corps ou encore de mouvements de
caméra… car chaque détail a son importance. La position de l'auteur est là, et pas
ailleurs. Ma personnalité et mon engagement sont dans ma réalisation.

Janet Novás, qui incarne María dans «  O Corno,  une histoire de femmes », a reçu le
prix du meilleur espoir féminin à la dernière cérémonie des Goya, grand-messe annuelle
du cinéma espagnol. ÉPICENTRE FILMS

Comment avez-vous écrit le personnage de María ?

De deux manières. Elle est d'abord la somme d'histoires que j'ai recueillies. Des
mémoires de femmes que j'ai retravaillées dans un but fictionnel. Mais mon envie
première était que María puisse se retrouver dans tous les autres rôles féminins. Que
l'on puisse la reconnaître dans l'adolescente, la tenancière de bar qui la recueille ou
encore la jeune prostituée qu'elle rencontre à la fin du film. María les rassemble. Elle leur
ressemble et pourrait être à leur place…

Est-ce aussi pour cela que les hommes sont absents du film ?

Je ne voulais pas écrire un énième portait d'homme toxique. En revanche, je voulais que
le patriarcat, avec son oppression sourde et sa violence latente, soit omniprésent dans
le film. Alors, je le fais passer par l'environnement. Le symbolisme de la nature
principalement filmée de nuit, les bruits contenus dans la bande-son ou les dangers du
hors-champ. Comme une menace que l'on ne voit pas mais à laquelle il est impossible
d'échapper.

◗  O Corno,  une histoire des femmes. Drame, par Jaione Camborda, avec Janet Novás,
Julia Gomez, Nuria Lestegás (Espagne-Portugal-Belgique, 1h45).

Propos recueillis par Xavier Leherpeur
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« Le Jeu de la reine », « Pas de vagues », «
Los Delincuentes », « Kung Fu Panda 4 », «
La Promesse verte »… : quels films aller
voir ce mercredi ?
« Le Point » passe au crible six sorties en salle du 27 mars. Vous avez le choix entre
une reine victorieuse, deux délinquants argentins, un prof victime de la rumeur, un
thriller écologique et un nouveau Panda.

Par Thibault Cealic, Florence Colombani, Baudouin Eschapasse, Olivier Ubertalli,
Jean-Luc Wachthausen
Publié le 27/03/2024 à 07h15

Jude Law méconnaissable dans le rôle du roi Henry VIII. © studio

L'heure est au dépaysement… Dans Le Jeu de la reine, le cinéaste brésilien Karim
Aïnouz vous offre un voyage dans le temps dans l'Angleterre du roi Henri VIII. Avec Los
Delincuentes, le réalisateur argentin Rodrigo Moreno vous plonge dans une vaste
fresque épique au fin fond de la pampa. La Promesse verte vous emmène dans la forêt
vierge de Bornéo, O Corno en Espagne et au Portugal et Kung Fu Panda vous 
transporte en Chine…
La newsletter culture

Tous les mercredis à 16h

Recevez l’actualité culturelle de la semaine à ne pas manquer ainsi que les Enquêtes,
décryptages, portraits, tendances…

Merci !
Votre inscription a bien été prise en compte avec l'adresse email :

Pour découvrir toutes nos autres newsletters, rendez-vous ici : MonCompte

En vous inscrivant, vous acceptez les conditions générales d’utilisations et notre
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politique de confidentialité.

Enfin, on se retrouve dans un collège de la banlieue parisienne dans Pas de vagues,
film coup de poing de Teddy Lussi-Modeste sur un professeur (François Civil) accusé à
tort de harcèlement par une élève.
Le Jeu de la reine ✭✭✭✭Échec au roi

« Il était une fois un roi colérique et malade qui régnait sur un royaume corrompu », dit
une voix off. C'est la princesse Elizabeth, fille d'Anne Boleyn, décapitée en mai 1536 par
le roi d'Angleterre, Henri VIII, qui inspira Barbe Bleue. L'héritier des Tudor règne d'une
main de fer sur son royaume. Catherine Parr, sa sixième et ultime femme, voudrait bien
imposer ses idées réformatrices, notamment la lecture de la Bible en anglais – mais se
heurte à la méfiance de l'Église, de la cour et même du roi.

C'est un sujet très politique dont les enjeux touchent le pouvoir de l'Église et celui du roi
sur le peuple. La reine a le tort d'avoir un amant (Thomas Seymour) et de soutenir une
amie d'enfance, la rebelle Anne Askew, à laquelle elle donne un collier en or. Par tous
les moyens, elle tente de la protéger avant qu'elle ne soit capturée par les soldats. Elle
finira sur le bûcher et annoncera l'avènement du protestantisme.

Nommée régente quand son mari part en guerre, Catherine Parr sait qu'elle est
menacée de toutes parts mais tient bon face à la cour et aux pièges qui lui sont tendus.
Alité, le roi n'en a plus pour longtemps et, déjà, tout le monde s'agite autour de lui,
l'évêque en tête… Sur fond de conspirations et de chasse aux hérétiques, le réalisateur
brésilien Karim Aïnouz signe un beau film d'époque sur la déchéance d'un roi et la
victoire d'une souveraine jouée avec élégance et fermeté par Alicia Vikander. Barbu,
ogresque, tour à tour séducteur et terrifiant de cruauté, Jude Law est méconnaissable
dans la peau du tyran rongé par la gangrène. Une réussite.
Los Delincuentes ✭✭✭✭Ode à la liberté

Si le cinéaste argentin Rodrigo Moreno a bien un talent, c'est celui de promener sa
caméra et ses personnages en dehors des sentiers battus. De s'autoriser toutes
les digressions possibles aussi. Comme ses compatriotes, les réalisateurs Mariano
Llinas et Agustín Mendilaharzu (La Flor), Laura Citarella (Trenque Lauquen), Alejo
Moguillansky (Por El Dinero), du collectif de production Pampero Cine. De quoi parle
son quatrième long-métrage, Los Delincuentes (Les Délinquants) ? En apparence, d'un
employé de banque, Morán (superbe Daniel Elias), qui décide de voler l'établissement
où il travaille, plutôt que d'attendre la retraite. Morán a mûrement pensé son plan :
dérober l'équivalent de 25 ans de salaire pour deux personnes et confier l'argent à son
collègue Román (très drôle et bon Esteban Bigliardi, bien connu des amoureux du
théâtre argentin). Morán se prépare sereinement à purger sa peine de trois ans de
prison, car il sait qu'il sortira vite avec un pécule pour faire ce qui lui chante.

Petit à petit, nos deux délinquants découvrent ce qu'est la liberté. Celle qui permet de
faire exactement ce que l'on veut, où l'on veut. En quittant Buenos Aires pour aller
cacher le butin derrière un rocher d'une province reculée de Córdoba, Román multiplie
les rencontres et tombe même amoureux. La tragi-comédie mute en conte
métaphysique. La caméra de Rodrigo Moreno prend le temps. Le temps de suivre
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chacun des deux antihéros. De s'autoriser des  split screens ou écrans divisés. De créer
un personnage féminin encore plus libre que les deux protagonistes. Le temps s'étire. Et
ce film d'une durée de 3 h 10 nous transporte dans un ailleurs indéfini. « Nous avons
tous un travail, nous rêvons tous d'une vie meilleure et, à un certain point de nos vies,
même si nous aimons notre travail ou notre métier, nous souhaitons cesser de travailler
et être des gens libres, libérés du joug du travail. Ce film traite de ce rêve impossible »,
explique le réalisateur. Rodrigo Moreno filme avec poésie ses personnages et
saupoudre Los Delincuentes d'un zeste de Nouvelle Vague très rafraîchissant.

Pas de vagues ✭✭✭✭Seul contre tous

Une semaine après la sortie en salle du rafraîchissant Bis Repetita en compagnie de
Louise Bourgoin et de Xavier Lacaille, on passe de la comédie au drame avec Pas de
vagues, troisième film de Teddy Lussi-Modeste. Ce cinéaste et professeur de collège
s'est inspiré d'une épreuve qu'il a vécue lui-même il y a quelques années. Pour avoir la
bonne distance, il a coécrit le scénario avec l'écrivaine et cinéaste Audrey Diwan
(scénariste de Bac Nord et Lion d'or 2021 à Venise pour L'Événement).

De la réalité à la fiction, voici Julien, un jeune professeur de lettres (François Civil),
accusé à tort de harcèlement par une de ses élèves, Leslie (Toscane Duquesne). Que
s'est-il donc passé pour imaginer une seconde qu'il y a une quelconque ambiguïté dans
le comportement de cet enseignant qui analyse devant ses élèves Mignonne, allons voir
si la rose de Ronsard ? A-t-il eu tort de s'adresser directement à elle en expliquant les
codes de la séduction ? De là à penser qu'il la drague…

D'un seul coup, la rumeur enfle et se répand dans les couloirs. Julien, confronté au frère
aîné de Leslie qui le menace, cherche le soutien de ses collègues qui sont partagés. Les
parents d'élèves s'en mêlent. Le proviseur (Francis Leplay) tente d'apaiser les choses.
Son mot d'ordre : « pas de vagues ». Mais tout dégénère. On murmure que Julien est
homosexuel et vit avec un certain Walid. La vidéo d'une soirée circule. Pourquoi a-t-il
invité ses élèves au kebab du coin ? Autant dire qu'il se retrouve vite seul, enfermé dans
une situation totalement irrationnelle, folle.

L'occasion pour Teddy Lussi-Modeste de montrer le désarroi d'un simple
professeur dont l'idéalisme se cogne aux maux de la société. En déroulant sous nos
yeux l'engrenage monstrueux de la rumeur, il accentue ici la tension de son film porté de
bout en bout par le jeu ouvert, puissant de François Civil, capable de faire passer toutes
les émotions de son personnage en proie à un cauchemar éveillé.
La Promesse verte ✭✭✭Thriller écolo

Étudiant en anthropologie, Martin Landreau (convaincant Félix Moati) se fait engager par
une ONG œuvrant à la vaccination des enfants sur l'île de Bornéo pour pouvoir se
documenter sur le peuple dayak auquel il consacre son mémoire de recherche. Cette
expérience est pour lui l'occasion de découvrir l'une des dernières forêts primaires de la
planète où vit une attachante communauté de chasseurs-cueilleurs.

Celle-ci voit son existence bouleversée le jour où une entreprise agroforestière rachète
des milliers d'hectares de jungle dans le but d'y développer une plantation de palmiers.
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L'exploitation de l'huile de palme ne menace pas seulement les orangs-outans. Elle met
aussi en danger cette ethnie. Martin en prend conscience au contact de la belle Nila
Jawad (Julie Cheng), qui tente par tous les moyens de contrer les visées du groupe
industriel responsable de ce désastre écologique.

Parce qu'il a été présent au mauvais endroit au mauvais moment et a assisté aux
exactions commises par une milice privée, recrutée par cette multinationale, Martin se
retrouve embarqué malgré lui dans une sombre histoire. Débute alors pour lui une
véritable descente aux enfers. Incarcéré à Djakarta pour un délit qu'il n'a pas commis, le
garçon est vite dépassé par les événements. Sa mère, Carole (épatante Alexandra
Lamy), débarque des Sables-d'Olonne, où elle est enseignante, pour le tirer de ce
mauvais pas. Mais parviendra-t-elle à extraire son fils de la sale passe dans laquelle il
se trouve ?

Décrivant à la fois les coulisses peu reluisantes de la diplomatie et le drame
environnemental que constitue le développement des biocarburants à base d'huiles
végétales, le deuxième film d'Édouard Bergeon (repéré pour Au Nom de la terre
 en 2019 avec Guillaume Canet) ne dissimule pas son intention militante. Sa description
des mécanismes à l'œuvre en matière de déforestation n'en demeure pas moins juste.
Et, malgré une voix off un peu trop présente, cet efficace thriller écolo offre aux
spectateurs un somptueux voyage au cœur de la forêt vierge.
O Corno  ✭✭✭ Le passé au féminin

Espagne, 1971. Alors que le franquisme maintient le pays sous un joug impitoyable, une
jeune femme de la campagne galicienne, Maria (Janet Novás), aide les femmes à
accoucher ou à avorter. Plus que d'un travail, il s'agit pour elle d'une mission humaniste,
mais qui devient bientôt si périlleuse qu'elle doit fuir le pays. Son trajet pour le Portugal
ne sera pas sans encombre…

«  O Corno désigne l'ergot du seigle, un champignon vénéneux et parasite qui pousse
sur le blé, explique la réalisatrice Jaione Camborda, et qui a beaucoup été utilisé en
Galice pour fabriquer des médicaments. Il a été utilisé pour accélérer les contractions
dans un accouchement, mais aussi dans la clandestinité pour faire des avortements.
Cette mise en valeur du titre me permettait ainsi de rappeler le parallélisme entre
accouchement et avortement. » On le voit, ce film espagnol s'inscrit dans le contexte de
notre époque et le désir de revisiter le passé du point de vue des femmes. Parfois un
peu trop didactique,  O Corno  remplit largement sa mission en incarnant ses
personnages avec force et en faisant revivre par mille détails toute une époque de
l'histoire espagnole.
Kung Fu Panda ✭✭Trop, c'est trop

Po, le guerrier panda aussi gourmand qu'attachant, revient après huit ans d'absence. Le
voici promu chef spirituel de la Vallée de la Paix. Mais avant de raccrocher les armes, il
décide de se lancer dans une dernière aventure, la traque de la Caméléone, une
sorcière capable de prendre l'apparence de n'importe qui. La principale nouveauté de ce
Kung Fu Panda 4 réside dans sa distribution, qui fait presque intégralement « Po
neuve ». L'indémodable Jack Black prête de nouveau sa voix au panda, mais ses
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acolytes de toujours (jadis interprétés par Angelina Jolie, Jackie Chan, Seth Rogen et
Lucy Liu) ne sont cette fois-ci pas de la partie. D'ailleurs, Po peut désormais compter, un
peu malgré lui, sur une toute nouvelle partenaire, Zhen, une renarde malicieuse.

Ce duo, en apparence dysfonctionnel, fonctionne bien mais il est desservi par un script
paresseux qui multiplie les fausses surprises et déroule, entre deux scènes d'action, des
lignes de dialogues peu inspirées sur l'amitié, le changement et le temps qui passe.
Reste un humour qui fera mouche auprès des plus jeunes pendant que les adultes
s'endormiront.

LES ÉTOILES DU POINT

✩✩✩✩✩ : courage, fuyons

✭ : on ronfle

✭✭ : on bâille

✭✭✭ : on apprécie

✭✭✭✭ : on applaudit

✭✭✭✭✭ : on porte aux nues
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0 Corno Une histoire de femmes (o corno)

de JaioneCamborda

Espagnefranquiste.Maria fuit le pays, aprèsavoirtenté
d'aiderune adolescenteàavorter. La solitude, la douleur,
l’héroisme, et enfin la sororité : d’une sensibilitéet
d’une chaleur ardentes,le deuxième film deJaione
Cambordacélèbreles femmeset leurscorps.

*** C'est par une longue scène d'accouchement
que débute le deuxième long-métrage de la réalisatrice

basque Jaione Camborda. A priori anodine, la séquence
dévoile déjà une évidence : celle d'un cinéma qui croit à

l'expressivitédescorps. Elle est filmée tel un ballet féminin,

où s'entrechoquent la douleur et la quiétude, la crispation

et le relâchement,le silence et le souffle. La danseuse
Janet Novâs, qui tient ici le rôle principal, achève
d'insuffler une sensorialité et une délicatesseaux images.

Plus imprévisible, la suite du programme n'endemeure

pas moins porté par une intensité palpable. Qu'il lorgne

vers le naturalismeou qu'il plonge dans le romanesque,

le long métrage fait preuve de maîtrise et de consistance,
tant danssa mise en scène que dansson récit. Tout en

esquissantsa toile de fond politique et tout en soignant
sa reconstitutionhistorique,il célèbredesprotagonistes,qui,

en quêted'entraideet d'émancipation,n'hésitentpasàmettre

leur vie en péril. Et c'est là toute l'affaire - et la réussite -
du projet : raconter la condition féminine, dans le monde

rural et sous le joug franquiste. La solitude, le désir, ou

encore l'héroïsme : tout est une affaire de clandestinité

dans O Corno. Mais l'usage des couleurset la présence
physique deJanet Novâs brisent peu à peu cette oppression.

Et ce, pour mieux raviver la chaleur humainequi unit
lespersonnages,allant dela jeune Luisa, désirantavorter en
secret, jusqu'à la prostituéeAnabela, qui accepte d'héberger

Maria sansla soumettre à un interrogatoire. Par un habile
jeu de miroir, Jaione Cambordadonneàvoirque la fracture
générationnelle, ou encore le statut social, neconstituent en

rien desdistances infranchissables pour la sororité. _S.H.

? GÉNÉRIQUE
Avec : Janet Novâs (Maria), Siobhan Fernandes(Anabela),

Caria Rivas (Luisa), Daniela Hernén Marchén (Ângela), Maria

Lado [Teresa], Julia Gômez (Carmen), José Navarro (Marcos),

Nuria Lestegâs (Mabel), Dario FernandezRaposoIManuel),

Flako Estévez (José), Filoména Grande (Belén), PamelaVidal

(Isa), Belén Merino (Rosa), Diego Anido (Juan), Alvaro Cardalda

(l’accordéoniste), Martino Carou (Rubén), Mario Rivas (Lino),

Alberte Carou (Julio), Andrea Peitado (Beatriz), Anton Coucheiro

(l'entraîneur), Pablo Morôn (le chanteur), Teo Pineiro (Miguel),

Felipe Pariente (le client], Tere Briones (Elvira), Joâo Pamplona

et Nuno Sa(les paysans portugais), JuanaPrado (Carmina), Nuno

Preto (le passeur), Rosario Costa et Felipe Gonzalez (les paysans).

Scénario : Jaione Camborda Images : Rui PoçasMontage :

Cristobal Fernandez 1re assistanteréal. : Ana Hernando Scripte :

Anna Péris Lluch Musique : Camilo Sanabria Son : Sergio Silva

et David Machado Costumes : Uxia P. Vaello Effets visuels :

JanDaghelinckx Dir. artistique : Melania Freire Maquillage :

Barbara Broucke Production : Esnatu Zinema, Miramemira,

Elastica Films, Bando à Parte et Bulletproof Cupid Producteurs :

Jaione Camborda, Andrea Vâzquez et Maria Zamora Producteur

exécutif : Wim GoossensCoproducteurs : Rodrigo Areias et
Katleen Goossens Distributeur : Épicentre Films.

105 minutes. Espagne- Portugal - Belgique, 2023

? RÉSUMÉ

Sortie France : 27 mars 2024

L'île d'Arousa,1971. Carmen accouche avec l'aidede sa fille

aînéeLuisa et de la sage-femme du village, Maria. Un autre
jour, sur la plage, Louisa s'entraîne à la course. Aprèsson

entraînement, Luisa retrouve son petit copain.Maria rend

visite à Carmen et à son bébé. Un jour, Luisa demande
à Maria de l'aider à avorter. Alors qu'unefête du village
a lieu sur la plage, Maria aide Louisa à avorter. Maria

raconte à l'adolescente qu'elle a également avorté à son

âge. Maria rejoint la soirée. Elle y rencontre un homme
avec qui elle fait l’amour dans les champs.

SUITE... Le lendemain, Teresafrappe à la porte de Maria :

Luisa estmorte. La causede son décès estson avortement

clandestin. Sur les conseilsde Teresa, Maria quitte
l'Espagne franquiste pour rejoindre la taverne de Mabel,

la cousinede Teresa, située à la frontière portugaise. Mabel
hébergeclandestinement Maria. Mabel et son mari aident

des contrebandiers à traverserla frontière par la rivière.

Une nuit, ils aident à leur tour Maria et une prostituée.
L'embarcationétant repéréepar les soldats, Maria et l'autre

femme poursuivent la traverséeà la nage. L'autre femme,

Anabela, héberge Maria le tempsd'une nuit. Le lendemain,
Maria trouve du travail dansles champs alentours. Mais

alors qu'elle travaille, elle est prise de nausées.Anabela

lui offre sontoit ; en retour, Maria s'occupe de son enfant

pendantqu'elle part travailler le soir. Quelque temps plus

tard, Maria accouche avec l'aide d'Anabela.
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0 CORNO

deJaioneCamborda

Un hommagerugueuxetsensible

à la solidarité fémininesous

le franquismedes années1970.

Lorsqu’elle tombe enceinte accidentellement,

une jeune femme demande de l’aide à Maria,

qui pratique l’avortement dans l’Espagnedes
années 1970.“Si tu ne m’aidespas,je le ferai

seule”: ainsis’exprime la douleur de cette

femme, contrainte à unelutte pour la survie

dans un régimedictatorial. Prenantpour
cadre les dernièresannéesdu franquisme,

O Corno estuneexploration vibrante de ce

que vivent les femmes dansune société
autoritaire etliberticide. A lamanièred’une
contre-histoire centréesur les hors-la-loi,

la cinéasteJaioneCamborda rend compte

decette campagnegalicienneappauvrie,

peuplée desurvivant es qui tententde tisser

un réseausecretdesolidarité etde sororité

faceà la violencerépressivedesinstitutions.

Particulièrement rugueux lorsqu’il s’attache
à retranscrire l’expériencedeladouleur

éprouvéepar les corps féminins- sans pour
autantenintensifierinutilement la souffrance-,
le film trouve sa douceuret sadélicatesse

dansle portrait tout en chaleur despersonnes
aidantes.Au cœurdemouvementsdecaméra
aussisoignésque silencieux,la trèsbelle

photo enclair-obscur deRui Poças(chef

opérateurdeJoâoPedroRodrigues, Miguel

Gomes etLucrecia Martel) opèrelabascule

d’un portraitde groupe féminin versdes
fragmentsdepoésiepure,grâceà la sensibilité

desmétaphores visuelleset à lasensorialité
destextures représentées(le sablemouillé,

la terre deschamps ou encore l’eau d’une
rivière). Plusque l’époque franquiste, c’est
le monde actuel que regardéCamborda.

Avec unelucidité sèche,sesimagesinterrogent

l’état de nossociétéscontemporainesoù
les droits à l’IVG de grossessesontremisen
causepar les gouvernementsetles partis

réactionnaires du monde entier.

» Ludovic Béot

O Corno- Une histoire defemmesde Jaione
Camborda,avecJanetNovâs,Julia
Gômez,Nuria Lestegâs(Esp.,Por., Bel.,
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MENSUELS



27 MARS I ??
OCORNO, UNE

HISTOIREDE FEMMES

Dans l’intimité d’une chambre,unefemme

en aide une autre à avorter. Cettescèned’ou-
verture constitue le point névralgique de ce

drame choc, qui raconte le destin d’une
infirmière reconvertie dans l’avortement
clandestin en période franquiste. Si le sujet
est important, le film trimbale son héroïne

d’un lieu à l’autre sanssavoir où aller. De

l’avortement à la prostitution, de l’exil à la

libération sexuelle, on peine à cerner les

intentions de la réalisatrice dans ce trop-

plein decanevas.? ïohanhaddad

Ocorno «PaysEspagne...«DeJaioneCamborda
• AvecJanetNovâs, Julia Gomez...• Durée1 h45
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Une affaire de femmes
Accouchement et avortement 

dans l’Espagne franquiste.

Au début des années 1970, en 
Espagne, Maria assiste les 
femmes qui accouchent et, 
plus occasionnellement et 

clandestinement, celles qui ne veulent 
pas avoir d’enfant. Au même moment, 
en France, les militantes du 
Mouvement pour la liberté de l’avorte-
ment et de la contraception (MLAC) 
pratiquent des avortements sécurisés, 
encadrés par des médecins, et encou-
ragent les accouchements sans dou-
leur. Jusqu’à ce que, en janvier 1975, 
la loi Veil légalise l’avortement. Mais 
dans l’Espagne rurale et encore fran-
quiste, la pression exercée par l’Église 
et le patriarcat n’est pas la même. Dans 
cette atmosphère moralisatrice et op-
pressive, Maria, la « faiseuse d’anges  » 
après un avortement qui tourne mal, 
entraînant la mort d’une jeune femme, 
doit fuir la campagne galicienne pour 
le Portugal voisin.

Nature et sororité
Le titre du fi lm, O Corno, désigne l’« er-
got du seigle », ce champignon véné-
neux qui pousse sur le blé et qui a été 
utilisé, réduit en poudre, pour accé-
lérer les contractions dans les accou-
chements, mais aussi pour provoquer 
les avortements. Maria connaît les 
plantes, traversant les champs de blé 
comme un espace de savoirs devenu 
pour elle une pharmacie. La nature 
du vivant est ici mise en scène et fi l-
mée comme le cycle même de la vie 
des femmes.

Le fi lm s’ouvre et se ferme par un ac-
couchement, son cœur est un avorte-
ment : les gestes, les douleurs, le mé-
dicament lui-même, sont identiques. 
Autour de ces pratiques, rien que des 
femmes. La sororité guide le fi lm de 
Jaione Camborda. Elle se traduit par 
un ensemble de gestes communs, par 
les rythmes patagés, dans le contact 
avec les autres ou dans l’accord avec la 
nature. Cette solidarité qui fait qu’un 

du pays. Puis les premiers pas di�  ciles 
de l’indépendance. Soit les racines 
d’une désillusion collective, incarnée 
par un personnage insaisissable.

Car l’anti-héros du fi lm, Nome, qui 
signifi e en créole « homonyme », porte 
le nom de tous les autres. C’est cela la 
principale leçon de cinéma de Sana 
Na N’Hada : comment raconter une 
histoire et l’histoire de son pays en 
montrant tous les points de vue, en se 
coulant dans toutes les vies. Tout en 
maintenant ferme le cap de son propre 
regard, cette forme lumineuse d’hu-
manité à fi lmer. ■
Antoine de Baecque

corps de femme appartient d’abord 
aux autres femmes, qui le connaissent, 
le protègent, l’entourent, et que cha-
cune en fait, in fi ne, ce qu’elle veut en 
faire. ■
Antoine de Baecque.

O Corno. Une histoire de femmes
 Jaione Camborda, en salle.

À VOIR

POUR NOS ABONNÉS

MARDI 9 AVRIL 
20 HEURES

O CORNO  
JAIONE CAMBORDA 

Projection suivie d’une rencontre
avec  Sophie Baby,  historienne, 

et Antoine de Baecque, 
historien et critique de cinéma 

30 places  sont o� ertes 
aux abonnés de L’Histoire
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Nome,
Sana Na N’Hada, en salle.
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NOME  
SANA NA N’HADA 

Projection suivie d’une rencontre 
avec Sana Na N’Hada, réalisateur, 

et Antoine de Baecque, 
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privilege-abonnes

@histoire.presse.fr
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“ O Corno ,  une his toire de femmes”,
“Le Jeu de la reine”, “Paternel” : les
sor ties ciné de la semaine
Le superbe récit d'émancipation d'une femme proscrite dans l'Espagne de Franco, le
biopic féministe d'une reine longtemps sous- estimée dans l'Angleterre du XVIe siècle, le
cheminement délicat d'un prêtre se découvrant père dans la France d'aujourd'hui : voici
les sorties ciné du mercredi 27 mars.

O Corno ,  une histoire de femmes

Liberté, maternité, sororité : voilà un triptyque engageant ! Il l'est d'autant plus lorsqu'il
motive et anime, comme ici, un film qui conjugue poétique et politique avec une rare
intensité. Et pour cause :  O Corno  , deuxième long- métrage de la réalisatrice
espagnole Jaione Camborda, a fait du corps féminin son sujet central, mêlant beauté,
douleur et engagement comme peu avant elle.

Voyez son intrigue, qui nous projette dans la campagne galicienne en 1971, sous la
dictature de Franco. C'est là, dans ce décor superbe miné par un sentiment d'oppression
permanent, que vit la très indépendante Maria, qui assiste les femmes lorsqu'elles
accouchent et, plus occasionnellement, lorsqu'elles ne veulent pas avoir d'enfant.
Jusqu'au jour où elle est contrainte de fuir le pays après avoir tenté d'aider une
adolescente en détresse (rappelons que l'avortement était strictement interdit alors en
Espagne). Un voyage périlleux qui l'amènera jusqu'au Portugal voisin, où elle prendra
conscience qu'elle n'est pas seule…

S'émanciper du joug religieux et patriarcal, telle est l'idée première de ce parcours
imprévisible et haletant, qui voit Maria, une simple pêcheuse de coquillages au départ,
s'affranchir toujours plus au contact d'autres femmes, ses sœurs de hasard par- delà les
frontières (le film jongle d'ailleurs joliment avec les langues galicienne et portugaise).
Cette solidarité n'est pas seulement émouvante, elle résonne aussi comme un geste
politique puisqu'elle s'oppose en tout point à la solitude dans laquelle la société veut
enfermer Maria, l'obligeant à la clandestinité sinon à la prison (Janet Novas, danseuse
de profession, est captivante dans ce rôle très physique).

Nul hasard, d'ailleurs, si le mouvement et même l'élan vital sont de mise de bout en bout
! S'ouvrant sur une longue scène d'accouchement, filmée comme jamais, au plus près
du corps, de la respiration et des contractions de la future mère,  O Corno  accorde une
place très grande à la puissance des corps, donc, comme à celle de la nature, vibrante,
chaleureuse, protectrice. Bien que traversé d'épreuves et de doutes (Maria est,
heureusement, une héroïne multifacettes…), ce film en forme de parabole se présente
bel et bien comme une célébration de la vie et de la liberté. Hier comme aujourd'hui
(bien que dépénalisé en 1985 et légalisé en 2010, l'avortement continue d'être un sujet
de débat en Espagne, sous la houlette active de l'extrême droite catholique).

Le Jeu de la reine

Entrez sans crainte dans Le Jeu de la reine , film d'époque et en costumes signé Karim
Aïnouz ! Nul besoin en effet de connaître l'Angleterre du XVI siècle ni ses vicissitudes
religieuses et guerrières, bien que le cinéaste brésilien ait choisi ce cadre singulier pour
dérouler l'intrigue de son nouveau long- métrage. Ouf ! Nul besoin non plus de maîtriser
la biographie du roi Henri VIII, funeste “Barbe bleue” connu pour avoir répudié,
emprisonné ou fait décapiter nombre de ses épouses, bien que ce récit nous ramène à
lui, alors au crépuscule de sa vie, et à sa cour. Re- ouf ! La raison est simple : ce qui
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captive, ici, ce sont moins les fastes de ce décor morbide que la personnalité et le
parcours de Catherine Parr, l'étonnante héroïne de cette fresque classique.

Notez que c'est la toute première fois que la sixième et dernière épouse d'Henri VIII
occupe la place centrale d'un film et que, au vu de ces compétences et qualités, on se
demande bien pourquoi elle fut si longtemps sous- estimée, voire reléguée. Hum… Une
fascination constante du cinéma pour les seules figures masculines dominantes,
peut- être ? De fait, Catherine occupe une place à part dans son époque et dans la vie
du roi, ceci expliquant sans doute cela. Ainsi, cette érudite devint la première femme
d'Angleterre à publier un livre sous son nom (un texte religieux). Par ailleurs, elle noua
des liens aimants avec ses beaux- enfants (notamment la future Elisabeth I , dont elle
aiguisa l'intelligence) et eu l'aplomb de survivre à son époux, en dépit des complots
ourdis contre elle…

Voilà, en tout cas, ce que nous raconte ce biopic féministe, certes un brin académique
formellement parlant, mais tout à fait réussi en matière de rythme, de tension et
d'intelligence du récit. Construit à la façon d'un jeu d'échecs, il met en lumière l'esprit vif
de Catherine, mais aussi son courage, puisqu'elle doit sans arrêt anticiper – pour
survivre ! – les humeurs paranoïaques et violentes de son mari, de même que les coups
fourrés des nobles bigots et autres religieux de la Cour, qui lui reprochent sa trop grande
sympathie pour les idées de la Réforme. Cette héroïne d'hier est d'autant plus fascinante
qu'elle est incarnée par Alicia Vikander, tout en maîtrise, finesse et justesse, face à un
Henri VIII certes à bout de souffle, mais pas de cruauté (Jude Law est méconnaissable
dans ce rôle !).

Paternel

Un sujet intéressant, un récit bien construit, un grand acteur pour porter l'ensemble :
voilà pour les qualités du premier film de Ronan Tronchot. Certes, il ne brille pas par ses
qualités de mise en scène, un brin platounette. Mais cette “transparence”, option téléfilm,
a le mérite de nous laisser apprécier la délicatesse de sa narration.

Et il en faut pour accompagner sans encombre le héros de Paternel ! En effet, Simon, la
quarantaine, est un prêtre dévoué à sa paroisse, nichée dans une petite ville du centre
de la France. Jusqu'ici tout va bien… quand, soudain, Louise, une femme croisée il y a
des années, refait surface et lui apprend qu'il est le père de son fils, Aloé, 11 ans. Mieux
encore, elle le lui confie quelques jours, bouleversant à jamais son quotidien…

Question : Simon peut- il être un bon prêtre et un bon père en même temps ? Lui, tout en
rondeur, engagement et honnêteté, pense que, oui, tandis que son évêché et les plus
hautes instances de l'Église décrètent que non. Rien de spectaculaire pour autant. Car
plutôt que de nous proposer un film- dossier polémique sur le célibat des prêtres, Ronan
Tronchot préfère s'intéresser au cheminement intérieur de Simon, un homme sincère,
touchant, qui ne sait plus trop à quel saint se vouer.

Il fait bien : Grégory Gadebois est confondant d'humanité dans ce rôle chahuté. Aussi
généreux que son personnage, il laisse suffisamment de place, d'ailleurs, aux
personnages secondaires pour exister (saluons les performances de Géraldine
Nakache, sobrement débordée dans le rôle de la mère d'Aloé, et de Lyes Salem, une
fois encore excellent dans celui d'un prêtre d'origine maghrébine). En clair, Grégory
Gadebois a la grâce !

Le superbe récit d'émancipation d'une femme proscrite dans l'Espagne de Franco, le
biopic féministe d'une reine longtemps sous- estimée dans l'Angleterre du XVIe siècle, le
cheminement délicat d'un prêtre se découvrant père dans la France d'aujourd'hui : voici
les sorties ciné du mercredi 27 mars.

O Corno ,  une histoire de femmes
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Liberté, maternité, sororité : voilà un triptyque engageant ! Il l'est d'autant plus lorsqu'il
motive et anime, comme ici, un film qui conjugue poétique et politique avec une rare
intensité. Et pour cause :  O Corno  , deuxième long- métrage de la réalisatrice
espagnole Jaione Camborda, a fait du corps féminin son sujet central, mêlant beauté,
douleur et engagement comme peu avant elle.

Voyez son intrigue, qui nous projette dans la campagne galicienne en 1971, sous la
dictature de Franco. C'est là, dans ce décor superbe miné par un sentiment d'oppression
permanent, que vit la très indépendante Maria, qui assiste les femmes lorsqu'elles
accouchent et, plus occasionnellement, lorsqu'elles ne veulent pas avoir d'enfant.
Jusqu'au jour où elle est contrainte de fuir le pays après avoir tenté d'aider une
adolescente en détresse (rappelons que l'avortement était strictement interdit alors en
Espagne). Un voyage périlleux qui l'amènera jusqu'au Portugal voisin, où elle prendra
conscience qu'elle n'est pas seule…

S'émanciper du joug religieux et patriarcal, telle est l'idée première de ce parcours
imprévisible et haletant, qui voit Maria, une simple pêcheuse de coquillages au départ,
s'affranchir toujours plus au contact d'autres femmes, ses sœurs de hasard par- delà les
frontières (le film jongle d'ailleurs joliment avec les langues galicienne et portugaise).
Cette solidarité n'est pas seulement émouvante, elle résonne aussi comme un geste
politique puisqu'elle s'oppose en tout point à la solitude dans laquelle la société veut
enfermer Maria, l'obligeant à la clandestinité sinon à la prison (Janet Novas, danseuse
de profession, est captivante dans ce rôle très physique).

Nul hasard, d'ailleurs, si le mouvement et même l'élan vital sont de mise de bout en bout
! S'ouvrant sur une longue scène d'accouchement, filmée comme jamais, au plus près
du corps, de la respiration et des contractions de la future mère,  O Corno  accorde une
place très grande à la puissance des corps, donc, comme à celle de la nature, vibrante,
chaleureuse, protectrice. Bien que traversé d'épreuves et de doutes (Maria est,
heureusement, une héroïne multifacettes…), ce film en forme de parabole se présente
bel et bien comme une célébration de la vie et de la liberté. Hier comme aujourd'hui
(bien que dépénalisé en 1985 et légalisé en 2010, l'avortement continue d'être un sujet
de débat en Espagne, sous la houlette active de l'extrême droite catholique).

Le Jeu de la reine

Entrez sans crainte dans Le Jeu de la reine , film d'époque et en costumes signé Karim
Aïnouz ! Nul besoin en effet de connaître l'Angleterre du XVI siècle ni ses vicissitudes
religieuses et guerrières, bien que le cinéaste brésilien ait choisi ce cadre singulier pour
dérouler l'intrigue de son nouveau long- métrage. Ouf ! Nul besoin non plus de maîtriser
la biographie du roi Henri VIII, funeste “Barbe bleue” connu pour avoir répudié,
emprisonné ou fait décapiter nombre de ses épouses, bien que ce récit nous ramène à
lui, alors au crépuscule de sa vie, et à sa cour. Re- ouf ! La raison est simple : ce qui
captive, ici, ce sont moins les fastes de ce décor morbide que la personnalité et le
parcours de Catherine Parr, l'étonnante héroïne de cette fresque classique.

Notez que c'est la toute première fois que la sixième et dernière épouse d'Henri VIII
occupe la place centrale d'un film et que, au vu de ces compétences et qualités, on se
demande bien pourquoi elle fut si longtemps sous- estimée, voire reléguée. Hum… Une
fascination constante du cinéma pour les seules figures masculines dominantes,
peut- être ? De fait, Catherine occupe une place à part dans son époque et dans la vie
du roi, ceci expliquant sans doute cela. Ainsi, cette érudite devint la première femme
d'Angleterre à publier un livre sous son nom (un texte religieux). Par ailleurs, elle noua
des liens aimants avec ses beaux- enfants (notamment la future Elisabeth I , dont elle
aiguisa l'intelligence) et eu l'aplomb de survivre à son époux, en dépit des complots
ourdis contre elle…

Voilà, en tout cas, ce que nous raconte ce biopic féministe, certes un brin académique
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formellement parlant, mais tout à fait réussi en matière de rythme, de tension et
d'intelligence du récit. Construit à la façon d'un jeu d'échecs, il met en lumière l'esprit vif
de Catherine, mais aussi son courage, puisqu'elle doit sans arrêt anticiper – pour
survivre ! – les humeurs paranoïaques et violentes de son mari, de même que les coups
fourrés des nobles bigots et autres religieux de la Cour, qui lui reprochent sa trop grande
sympathie pour les idées de la Réforme. Cette héroïne d'hier est d'autant plus fascinante
qu'elle est incarnée par Alicia Vikander, tout en maîtrise, finesse et justesse, face à un
Henri VIII certes à bout de souffle, mais pas de cruauté (Jude Law est méconnaissable
dans ce rôle !).

Paternel

Un sujet intéressant, un récit bien construit, un grand acteur pour porter l'ensemble :
voilà pour les qualités du premier film de Ronan Tronchot. Certes, il ne brille pas par ses
qualités de mise en scène, un brin platounette. Mais cette “transparence”, option téléfilm,
a le mérite de nous laisser apprécier la délicatesse de sa narration.

Et il en faut pour accompagner sans encombre le héros de Paternel ! En effet, Simon, la
quarantaine, est un prêtre dévoué à sa paroisse, nichée dans une petite ville du centre
de la France. Jusqu'ici tout va bien… quand, soudain, Louise, une femme croisée il y a
des années, refait surface et lui apprend qu'il est le père de son fils, Aloé, 11 ans. Mieux
encore, elle le lui confie quelques jours, bouleversant à jamais son quotidien…

Question : Simon peut- il être un bon prêtre et un bon père en même temps ? Lui, tout en
rondeur, engagement et honnêteté, pense que, oui, tandis que son évêché et les plus
hautes instances de l'Église décrètent que non. Rien de spectaculaire pour autant. Car
plutôt que de nous proposer un film- dossier polémique sur le célibat des prêtres, Ronan
Tronchot préfère s'intéresser au cheminement intérieur de Simon, un homme sincère,
touchant, qui ne sait plus trop à quel saint se vouer.

Il fait bien : Grégory Gadebois est confondant d'humanité dans ce rôle chahuté. Aussi
généreux que son personnage, il laisse suffisamment de place, d'ailleurs, aux
personnages secondaires pour exister (saluons les performances de Géraldine
Nakache, sobrement débordée dans le rôle de la mère d'Aloé, et de Lyes Salem, une
fois encore excellent dans celui d'un prêtre d'origine maghrébine). En clair, Grégory
Gadebois a la grâce !
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Jaione Camborda : “J’essaie de montrer 

que les corps et la nature sont la même 

chose” 
par Ludovic Béot 
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La réalisatrice espagnole de “O Corno” nous raconte l’exploration vibrante du 

féminin et de la sororité au cœur de son film. 

Pouvez-vous nous raconter la genèse de O Corno, une histoire de femmes ? 
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Jaione Camborda – Il était important pour moi d’explorer cette idée, la capacité des 

femmes à donner naissance ou à décider de ne pas le faire. Je me posais beaucoup 

de questions à ce sujet. Lorsque je commence un film, je multiplie les interrogations, 

si j’ai beaucoup de réponses, ce n’est pas intéressant pour moi. Et normalement, je 

termine sans en avoir. Je ne cherche pas à obtenir de réponses sur les grandes 

problématiques des êtres humains. Il s’agit plutôt d’un dialogue. 

La question du féminin et de la sororité transparaît non seulement dans les 
images du film, mais dans la manière dont il est fabriqué… 

Je pense que O Corno parle de la façon dont nous regardons le monde. Mais il faut 

aussi que cela se traduise dans la réalité. C’est pourquoi, le film est produit par trois 

femmes. Cela s’est fait de manière naturelle, parce que c’était un thème qui était très 

important pour nous. Il y avait aussi beaucoup de femmes dans les rôles principaux. 

Il y a aussi quelques hommes, comme Rui Poças, directeur de la photographie, qui 

est un véritable maître de la lumière. Il a un regard très sensible sur le monde. Il est 

également féministe, et a une sensibilité féminine d’une certaine manière. 

Avez-vous ressenti une différence par rapport à votre premier film ? 

Arima a été très difficile à réaliser. Parce que je l’ai autoproduit, j’ai été très seule 

dans la production. Le budget était vraiment réduit, au total, il a fallu 16 ans pour 

financer le film et trois semaines pour tourner. Il y avait aussi beaucoup de femmes, 

et même si l’équipe était moins nombreuse, nous étions une grande famille. C’était 

vraiment difficile de tourner Arima, mais le bon côté des choses, c’est que j’ai 

beaucoup appris, et j’en suis très fière. À travers ce film, j’ai essayé d’explorer l’être 

humain de manière plus psychologique, cette partie corporelle et mammalienne de 

l’être humain. 

Le choix de la danseuse Janet Novás pour interpréter le rôle principal s’inscrit-
il dans cette même direction d’explorer le corps plutôt que la psychologie ? 



Oui, bien sûr. Pour moi, il était essentiel de revenir au corps, de se rappeler que nous 

sommes aussi des animaux. Il était important de pouvoir ressentir ce personnage de 

manière physique. La relation avec le monde et les émotions se faisait à partir du 

corps et vers le corps. Janet est une danseuse extrêmement intéressante. J’ai eu la 

chance de la voir danser il y a 10 ans. J’ai vu qu’elle avait une grande présence. De 

plus, elle travaille beaucoup à l’instinct. Je l’ai invitée au casting, et j’ai pu constater 

qu’elle avait un talent pour développer des mouvements émotionnels de manière 

cinématographique. 

Votre film s’ouvre sur une scène d’accouchement à couper le souffle. 
Comment avez-vous réalisé cette scène très puissante ? 

Je savais que cette scène était très importante alors j’ai essayé d’y apporter 

beaucoup de soin. Nous avons eu suffisamment de temps pour le faire pendant le 

tournage. J’ai tourné des prises très longues, d’environ 20 minutes. J’ai voulu saisir 

ces moments entre les spasmes de douleur, ces moments où rien ne se passe et où 

quelque chose est suspendu dans l’air, dans le temps. Je pense que ces moments 

n’ont pas été assez montrés au cinéma alors que c’est très important. Accoucher, 

c’est un long moment. Ce n’est pas seulement la dernière minute quand le bébé 

arrive. Ce moment, on l’a vu plein de fois au cinéma, mais pas le temps d’avant, ce 

lent processus. Je voulais aussi me souvenir de cet aspect animal dans ces scènes. 

Lorsque j’ai eu mon propre enfant, j’ai vu que c’était l’un des moments où la vie se 

souvient de vous et que, très clairement, que vous êtes un animal mammalien. 

“Lorsqu’une fille meurt à la suite d’un avortement clandestin, le meurtrier n’est pas la 

femme qui l’a aidée, mais le patriarcat” 

Pouvez-vous nous parler du dialogue que le film établit entre les corps de ces 
femmes et la nature qui les entoure ? 

Pour moi, il ne s’agit pas d’une relation ou d’un dialogue. J’essaie de montrer que les 

corps et la nature sont la même chose, font partie d’une même entité. On ne peut 

pas les séparer. J’essaie de le faire d’une manière cinématographique avec les 



cadres sans ciel, avec les gens, avec tous les personnages très liés à la terre. Cela 

passe aussi, par exemple, par les costumes, les couleurs qui sont les mêmes ou 

quelque chose qui ressemble à la nature qui les entoure. J’essaie d’éliminer la 

distance entre le personnage et la nature. 

À l’heure où l’avortement et son accompagnement sont menacés par les 
gouvernements réactionnaires du monde entier, ce n’est pas seulement 
l’Espagne des années 1970 que regarde le film. C’est aussi notre époque ? 

Il était important de replonger dans une époque où il y avait cette interdiction des 

corps afin d’établir un dialogue avec le présent. C’est pourquoi j’ai choisi d’aller vers 

l’Espagne franquiste tout en créant une esthétique atemporelle pour que le 

spectateur puisse oublier que le film se passe dans les années 1970 et qu’il ait une 

impression et une expérience d’aujourd’hui. Certains partis politiques pensent qu’il 

faut revenir au passé en ce qui concerne l’avortement ou les droits des femmes. Il 

faut ce souvenir de cela et comprendre que lorsqu’une fille meurt à la suite d’un 

avortement clandestin, le meurtrier n’est pas la femme qui l’a aidée, mais le 

patriarcat. C’est cette interdiction qui tue. Il faut aussi se rappeler que ce sont les 

femmes qui font l’avortement. Ce n’était pas légal et elles mettaient leur vie en 

danger. J’admire beaucoup ce qui s’est passé en France avec la 

constitutionnalisation de l’avortement. Évidemment, nous voulons à à notre tour que 

ce droit soit inscrit dans la constitution espagnole. Nous allons devoir nous battre 

pour cela. 

O Corno – Une histoire de femmes de Jaione Camborda, avec Janet Novás, 
Julia Gómez, Nuria Lestegás (Esp., Por., Bel., 2023, 1 h 45). En salle le 27 mars. 
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Entretien avec Jaione Camborda pour
son film  " O Corno ,  une histoire de
femmes"

Billet de blog 28 mars 2024
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Critique de cinéma, essais littéraires, littérature jeunesse, sujets de société et
environnementaux
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Depuis mercredi 27 mars 2024 est sorti dans les salles en France le film  " O Corno , 
une histoire de femmes" de Jaione Camborda dont voici l'entretien exclusif.
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Signalez ce contenu à notre équipe
Cédric Lépine : L'écriture du scénario a-t-elle nécessité un travail important
d'investigation pour connaître cette époque historique ?

Jaione Camborda : Oui, en effet, j'ai lu beaucoup de livres d'historien.nes mais surtout
ce qui m'a influencé ce sont les témoignages des femmes de cette époque. J'ai
rencontré plusieurs de ces femmes qui m'ont raconté leurs histoires. Certaines d'entre
elles m'ont ainsi inspiré plusieurs scènes. Le film n'est donc pas l'adaptation d'une
histoire réelle mais plutôt de diverses histoires réelles.

C. L. : La sororité qui traverse le sujet du film est également pensée en hors
champ du côté d'une équipe féminine avec l'association de plusieurs
productrices : était-ce là une condition incontournable pour faire ce film ?

J. C. :  O Corno se connecte très fortement avec les femmes et c'est également ce qui
nous a uni, nous toutes, dans la réalisation de ce film. En ce sens aussi, je dois dire que
le film est lié avec nos vies respectives. Être à la fois productrice et réalisatrice du film
était une situation complexe et cela m'a beaucoup aidé de pouvoir être accompagnée
par d'autres productrices.

La coproduction avec le Portugal a facilité la collaboration avec toute une équipe
portugaise qui a pu ainsi collaborer et s'intégrer au reste de l'équipe. Rui Poças est un
véritable maître de la lumière et j'admire énormément son travail sur de nombreux films :
Zama de Lucrecia Martel, Tabu de Miguel Gomes, Sa sensibilité à travailler aussi bien
les images nocturnes que les réalisations historiques, sa sensibilité pour l'humanité
m'intéressait. C'était un vrai plaisir de travailler avec lui et nous nous sommes bien
entendus sur le tournage. Il a apporté également une sensibilité portugaise pour moi
essentielle au film. Rui Poças par la composition de ses images a énormément contribué
à ce que le film puisse témoigner des liens avec le Portugal.

C. L. : Qu'est-ce qui vous a conduit à choisir la danseuse Janet Novás dans le rôle
principal plutôt qu'une actrice professionnelle ?

J. C. : Pour interpréter María j'avais besoin d'une femme avec une réelle présence
physique qui s'intègre au monde à partir de son corps. Il fallait aussi que l'on puisse la
sentir étroitement liée à la terre. En outre, Janet Novás connaît bien le monde rural et les
relations qui s'y jouent entre les femmes puisque sa mère est agricultrice. Sans oublier
le fait qu'elle est particulièrement talentueuse. C'est son premier rôle à l'écran et elle
apportait ainsi une incarnation inédite. Je l'ai beaucoup dirigée à partir de son corps.

C. L. : Le personnage de María semble être un même corps dans lequel les autres
personnages féminins se reflètent et s'identifient, comme la jeune fille qui pourrait
être le reflet de ce qu'elle a été plus jeune.

J. C. : Il existe en effet de nombreux jeux de miroir entre les personnages qui se
reflètent les unes sur les autres. Ainsi, elle pourrait être cette jeune fille qui avorte parce
qu'elle-même est passée par là, elle pourrait être dans le futur la femme portugaise
qu'elle rencontre dans le bar puisqu'elle a dû migrer au Portugal et doit se confronter à la
douleur. Elle pourrait aussi être Anabela, la prostituée. Tout le film est ainsi traversé par
ces jeux de miroir entre les personnages pour exprimer le désir d'être l'autre et éliminer
la distance entre ces femmes. Car nous sommes l'autre et en même temps nous
donnons un espace à la prise en compte du soin de l'autre. Ainsi s'exprime l'espace de
la sororité. C'était là pour moi un objectif important à développer dans la réalisation.

C. L. : Pourquoi avoir choisi l'année 1971 pour développer l'intrigue du film ?

J. C. : Nous sommes alors dans une Espagne sous le joug franquiste et pour moi il était
essentiel que ce contexte historique ne soit pas explicite. Il fallait que l'époque soit
surtout évoquée à travers l'atmosphère qui privilégie la nuit où sont plongés les
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personnages. Dès lors la liberté des personnages est remise en cause par cette
sensation perpétuelle d'agir dans la clandestinité. Les personnages vivent ainsi avec en
tête de nombreux interdits et tabous issus de la pression exercée par l'Église et le
patriarcat. Il était essentiel pour moi que l'époque se ressente avant tout par une
atmosphère oppressive.

Travailler ainsi était pour moi d'autant plus essentiel que je souhaitais que le public à un
moment donné oublie l'époque pour mieux sentir l'actualité de l'intrigue. Car lorsque l'on
réalise un film historique avec quelques clichés pour identifier l'époque, je pense que
cela crée du côté du public une sorte de distance comme si les problématiques du film
n'appartenaient qu'à cette époque seulement. Je souhaitais davantage développer des
ponts avec le présent pour mieux initier un dialogue fécond avec les époques. En effet,
actuellement le danger du retour à l'interdiction de l'avortement plane sur les
consciences comme nous pouvons le constater dans différents pays du monde ou
comme lors de discussions au parlement espagnol.

Il est essentiel de pouvoir se rappeler du passé et dans ce souci d'éliminer les distances
apparaît aussi la suppression de la distance du temps. Je pense que ce qui s'est passé
n'est jamais très loin de ce qui peut se reproduire, c'est pourquoi il est fondamental
d'avoir accès à ce passé. Nous devons nous rappeler que ces femmes à cette époque
subissaient des pressions qui mettaient leur vie en danger mais qu'il existait aussi entre
elles des liens de solidarité pour surmonter ces situations. Je pense qu'il est bon de
remettre aujourd'hui sur la table les conditions de ces femmes et que la société se
rappelle leurs conditions. Les femmes trouvent toujours les moyens d'accéder à leur
liberté mais cela passe par le risque de perdre leur vie.

Certains personnages dans un bar évoquent cette situation d'oppression dans leurs
pays respectifs, Espagne et Portugal. Il était essentiel aussi pour moi que face à cette
oppression d'une dictature d'un pays à l'autre il y ait un sentiment de soutien fraternel.
Cela permettait aussi de développer un jeu de miroir entre les deux pays plongés dans
des situations similaires.

C. L. : Était-il important aussi que se reflètent à travers les différentes langues du
film, du galicien au portugais et à l'espagnol, la réalité locale du lieu de tournage ?

J. C. : Je suis Basque et non de la Galice mais pour moi il y a quelque chose qui
transcende la réalité locale et qui parvient à un niveau universel sans frontières. Ainsi,
un personnage peut parler portugais et l'autre lui répondre en galicien sans que cela
empêche leur compréhension. Cela permet de mettre en valeur des cultures très
proches. Là encore, j'ai souhaité ainsi éliminer la distance entre les personnages qui ont
ainsi accès à l'intimité de l'autre.

Présenter le film en version originale est un véritable enjeu alors qu'en Espagne
beaucoup de films sont encore doublés. Faire ce film en langues originales permettait de
célébrer ainsi la richesse de la diversité des langues en un même pays.

C. L. : Le film met également en valeur une proximité entre le monde des femmes
et la nature environnante et le monde animal : est-ce ainsi un moyen de témoigner
d'une ressource pour fuir l'oppression ambiante ?

J. C. : Tout comme il était important de conserver un lien solidaire entre les
personnages, il était essentiel de lutter contre la distance entre le monde humain, la
nature et le monde animal. J'étais sensible à l'idée de nous réconcilier avec le monde
humain, notamment les mammifères. En effet, dans le monde actuel, non seulement
nous mettons de la distance avec le monde animal et en plus nous rejetons cette identité
animale en nous. Il était important pour moi de nous réconcilier sur ces aspects. Je
souhaitais en outre une réconciliation du monde humain avec la nature car nous ne
sommes pas en tant qu'humains à côté de la nature, mais nous en faisons partie
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intégrante.

En ce sens, nous avons utilisé particulièrement des ressources esthétiques pour que
cette sensation apparaisse dans le film et que les personnages soient inséparables de la
nature qui les habite et les environne. Pour moi encore, il était essentiel de travailler sur
l'idée de frontières à la fois géographiques et symboliques. En effet, ce sont là des
frontières qui nous sont imposées de la part de systèmes politiques mais qui ne sont pas
naturelles. Toutes ces frontières qui s'imposent sans cesse mettent en péril la vie
humaine.

C. L. : Pourquoi avoir voulu mettre en hors champ des situations éprouvantes qu'il
s'agisse d'une virginité perdue, d'une naissance comme d'un avortement où une
goutte de sang filmée suffit à comprendre toute une scène ?

J. C. : Le film travaille beaucoup sur le principe du hors champ. Je souhaitais ainsi
donner de l'espace au spectateur et à la spectatrice pour qu'il et elle puissent imaginer
et remplir par leur propre sensibilité les situations non visibles à l'écran. C'est l'idée
d'avoir un public actif où il n'est pas seulement pris par les émotions mais aussi par une
implication de son corps. Pour moi il y a une force d'expression beaucoup plus forte
dans ce qui est suggéré que dans ce qui est montré explicitement. Les trois moments
évoqués, l'accouchement, la sexualité et l'avortement, viennent en effet questionner le
rapport d'une femme à son corps dans une connexion étroite avec le monde des
mammifères et de la nature. Mon point de vue consiste ici à ne pas travailler le récit de
manière explicite.

C. L. : Le film est également traversé par la dualité entre vie et mort que
représente par exemple le sang mais aussi des personnages.

J. C. : J'aimais bien en effet travailler sous la forme d'un triptyque associant la
naissance, la sexualité et un avortement, comme s'il s'agissait d'une même essence. En
revanche, je tiens à défendre l'idée de l'avortement non pas associée à la mort mais plus
tôt comme le fait de ne pas donner la vie. J'aimais bien l'idée de réaliser un véritable
polyèdre de ces moments de la vie du corps d'une femme. Durant l'avortement il y a
ainsi également une expulsion qui est similaire à la naissance et qui génère quelque
chose de très profond pour la femme. Cette sensation de triptyque apparaît également
dans la durée des scènes qui leur donne un espace capital.

Nous retrouvons également les poitrines dans des circonstances différentes pour mieux
faire dialoguer les situations entre elles, qu'il s'agisse de la sexualité ou d'allaiter un
nouveau-né.

C. L. : L'histoire semble parcourir un cycle partant d'une naissance pour y revenir,
au-delà du parcours des personnages : était-ce là aussi un moyen d'évoquer une
narration dont les problématiques dépassent les personnages eux-mêmes ?

Il était essentiel de commencer et de terminer avec la célébration de la vie. L'essence la
plus importante du film consistait à explorer la capacité des femmes à donner la vie et
de refuser de la donner. En revanche, je ne voulais pas que cela entre en conflit avec la
nécessité de définir ce qui se passe avec notre corps. Apparaît également ce cycle qui
lient Eros et Thanatos qui cohabitent en permanence dans le film.

C. L. : Le titre du film,  O Corno , témoigne également de la dualité, du monde
animal (la corne de la vache) au monde végétal utilisé pour un avortement.

J. C. :  O Corno  désigne en effet l'ergot du seigle, un champignon vénéneux et parasite
qui pousse sur le blé et qui a beaucoup été utilisé en Galice pour fabriquer des
médicaments. Il a été utilisé pour accélérer les contractions dans un accouchement mais
aussi dans la clandestinité pour faire des avortements. Cette mise en valeur du titre me
permettait ainsi de rappeler le parallélisme entre accouchement et avortement. La corne
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(corno) évoque également le monde des mammifères qui traverse tout le film et qui
génère auprès du spectateur et de la spectatrice des images du monde animal
associées à la défense et/ou à l'attaque. Ainsi, la vache est un animal qui traverse le film
par sa présence.

O Corno , une histoire de femmes
de Jaione Camborda
Fiction
105 minutes. Espagne, Portugal, Belgique, 2023.
Couleur
Langues originales : portugais, espagnol, galicien

Avec : Janet Novás (María), Siobhan Fernandes (Anabela), Carla Rivas (Luisa), Daniela
Hernán Marchán (Ángela), María Lado (Teresa), Julia Gómez (Carmen), José Navarro
(Marcos), Nuria Lestegas (Mabel), Darío Fernández Raposo (Manuel), Flako Estévez
(José), Filomena Grande (Belén), Pamela Vidal (Isa), Belén Merino (Rosa), Diego Anido
(Juan)
Scénario : Jaione Camborda
Images : Rui Poças
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O Corno,  une histoire de femmes
1971, Espagne franquiste. Dans la campagne galicienne, María assiste les femmes qui
accouchent et plus occasionnellement celles qui ne veulent pas avoir d'enfant. Après
avoir tenté d'aider une jeune femme, elle est contrainte de fuir le pays en laissant tout
derrière elle. Au cours de son périlleux voyage au Portugal, María rencontre la solidarité
féminine et se rend compte qu'elle n'est pas seule et qu'elle pourrait enfin retrouver sa
liberté… ce film beau et subtil retrace le parcours courageux d'une femme en avance sur
son temps alors que l'avortement est interdit à cette époque dans l'Espagne de franco.
les dialogues sont bien écrit avec finesse

Festivals

O Corno,  une histoire de femmes a été sélectionné dans les festivals suivants :-
Festival international de films de San Sebastian - Prix Coquille d'or- Festival de films
européens Premiers d'Angers- Festival du Cinéma Espagnol de Nantes- Festival
international de films de Toronto- Festival international de films de Londres BFI- Festival
international de films de Busan- Festival international de films de Goteborg
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O Corno ,  une histoire de femmes -
Jaione Camborda - critique

Le 24 mars 2024

Une élégante épopée féministe pour célébrer la liberté, la maternité et la sororité.
O Corno ,  une histoire de femmes - Jaione Camborda - critique" itemprop="image"
id="54e426a9">

0personne
L'a vu

0personne
Veut le voir

Résumé : 1971, Espagne franquiste. Dans la
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campagne galicienne, María assiste les femmes qui accouchent et plus
occasionnellement celles qui ne veulent pas avoir d’enfant. Après avoir tenté d’aider une
jeune femme, elle est contrainte de fuir le pays en laissant tout derrière elle. Au cours de
son périlleux voyage au Portugal, María rencontre la solidarité féminine et se rend
compte qu’elle n’est pas seule et pourrait enfin retrouver sa liberté…

Critique : La réalisatrice Jaione Camborda plante le décor de son deuxième
long-métrage dans une campagne de toute beauté où les couleurs chaudes compensent
le sentiment d’oppression qui accompagne ces femmes qui, cadenassées dans une
époque volontairement indéfinissable, entendent bien s’émanciper du joug patriarcal et
des interdits religieux, dont María (Janet Novas dont c’est le premier rôle) se fait le
porte-drapeau. Pêcheuse de coquillages dans un village de Galice, elle aide les femmes
à accoucher mais aussi à avorter. Le film s’ouvre sur une émouvante scène
d’accouchement qui révèle tout à la fois l’attention que María est capable d’accorder aux
femmes dont elle s’occupe et l’importance du rapport au corps féminin, sujet central de
cette chronique autour du droit des femmes à disposer de leur sexualité en particulier et
de leur avenir en général.

Copyright Amador Lorenzo
Déterminée, María est dotée d’une force de caractère peu commune à cette époque où
les femmes ont l’habitude de courber le dos. Cet acharnement à lutter encore et toujours
pour l’amélioration de la condition féminine la pousse à prendre des risques démesurés
au point de bouleverser son quotidien et de la contraindre à la fuite. Entre Espagne et
Portugal, au cœur d’une nature protégée et protectrice, se met en place un réseau
d’entraide, de la voisine qui l’avertit du danger imminent à la prostituée (merveilleuse
Siobhan Fernandes) qui la recueille. Ici, où l’autorité masculine n’est que suggérée : les
hommes n’existent qu’en filigrane, des silhouettes juste esquissées pour laisser toute
latitude au combat des femmes. Habilement, la réalisatrice se livre à un jeu de miroirs en
superposant les personnages féminins les uns aux autres pour renforcer le sentiment
d’empathie mutuelle, éliminer la distance entre les femmes et créer une authentique
sororité.
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Copyright Amador Lorenzo
Si la première partie se nourrit d’une somme de détails filmés avec minutie et
délicatesse le temps d’installer la force du propos, la deuxième nous entraîne dans un
parcours plus vivifiant et chevaleresque, même si dans son ensemble O’Corno se
distingue par son aspect plus contemplatif que démonstratif. Les dialogues s’effacent
pour permettre l’épanouissement des espaces traversés et l’écho des battements de
cœur de ceux qui les animent, mis en scène avec tant de bienveillance qu’ils
parviennent, d’une seule expression, à transmettre toute l’émotion.
Un univers poétique propre à laisser au bord de la route quelques esprits cartésiens,
mais doté d’une tendresse qui réchauffe le cœur, d’autant que l’interprétation de Janet
Novas, danseuse de formation qui prête à son personnage toute sa puissance et son
élégance corporelle, donne à cette combattante une vérité impressionnante.
À l’heure où le danger du retour de l’interdiction de l’avortement plane sur de nombreux
pays,  O Corno  rappelle avec une grâce infinie l’importance des combats du passé et
des liens de solidarité mis en place pour surmonter l’adversité ainsi que leur capacité à
renaître si la situation l’exigeait.

Claudine Levanneur
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Galice, 1971, dansla

petite île d’Arousa,

Maria récolte les
coquillages et aide

lesfemmesà
accoucher mais
parfois aussi à

interrompre une

grossessenon
désirée. Pour cela, elle utilise l’ergot de seigle (o corno), un
champignon vénéneux. Après avoir tenté d'aider unejeune fille,

Mariadoit fuir la Galicepour seréfugier au Portugal. Traquée

commeune bête sauvage, Maria rencontre surla route d’autres
femmesqui vont l’aider... Ce road-movie rural et nocturne évoque

la peur faceà la répression franquisted’une époque sombre à

traversle destin de touteslesMaria, seulesface à la maternitéet à

la précarité.Le film s’ouvreetseferme sur une longueséquence
d’accouchement danslaquelle la réalisatrice filme presque

commeun documentaire la douleur et la beautéde ladélivrance.

JanetNovâs qui estdanseuseoffre une incarnation charnelle de
son personnage, forte commeunélément,ancréedansla terre,

résistante. Jaione Camborda estla première femme réalisatrice à

avoir reçu laConcha deOro aufestival deSanSébastian.

De JaioneCamborda

avecJanetNovâs
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O Corno  – une histoire de femmes 

Espagne, Portugal : 2023
Titre original : –
Réalisation : Jaione Camborda
Scénario : Jaione Camborda
Interprètes : Janet Novás, Julia Gomez, Nuria Lestegás
Distribution : Epicentre Films
Durée : 1h45
Genre : Drame
Date de sortie : 27 mars 2024

2.5/5

Synopsis : 1971, Espagne franquiste. Dans la campagne galicienne, María assiste les
femmes qui accouchent et plus occasionnellement celles qui ne veulent pas avoir
d’enfant. Après avoir tenté d’aider une jeune femme, elle est contrainte de fuir le pays en
laissant tout derrière elle. Au cours de son périlleux voyage au Portugal, María rencontre
la solidarité féminine et se rend compte qu’elle n’est pas seule et qu’elle pourrait enfin
retrouver sa liberté…
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1971 : cela fait 35 ans que Francisco Franco exerce son pouvoir dictatorial en
Espagne et le pays continue de baigner de façon prononcée dans le patriarcat et la
bigoterie. Dans ces conditions, il ne fait pas bon d’être accusé de pratiquer des
avortements clandestins. C’est ce qui arrive à Maria qui, dans l’île d’Arousa, en Galice,
au nord-ouest de l’Espagne, pratique aussi bien les accouchements que les
avortements, en plus de son activité de pêcheuse de moules. Une accusion d’autant
plus grave que Luisa, la dernière jeune fille ayant fait appel à ses services, n’a pas
survécu à la tentative d’avortement. Prévenue par une amie de l’arrivée toute proche de
la « guardia civil », Maria se voit contrainte de fuir son île et son pays pour aller se
réfugier de l’autre côté du fleuve Minho, au Portugal.

On regrette que ce deuxième long métrage de la réalisatrice basque Jaione Camborda
peine à vraiment démarrer et fasse un peu trop de place à une certaine complaisance,
ne serait-ce que par la durée des scènes, dans la description des souffrances physiques
subies par les femmes que ce soit lors d’un accouchement ou d’un avortement, des
souffrances dont on comprend parfaitement qu’elles puissent se ressembler dans la
mesure où, dans les deux cas, il s’agit d’expulsion depuis le corps d’une femme. On le
regrette d’autant plus que, par ailleurs, le film présente des qualités évidentes pour
parler du sujet important de l’avortement dans une époque où, un peu partout dans le
monde, on constate la remise en question de sa légalisation : la mise en lumière du
phénomène de sororité qui amène des femmes d’horizons, de pays, de cultures
différent(e)s  à s’entraider sans se poser de question ; la très grande qualité de la
photographie due au portugais Rui Poças, avec une très belle lumière et de
magnifiques gros plans sur les visages féminins ; le jeu très intense de Janet Novás,
l’interprète de Maria, une danseuse de métier dont c’est la première apparition sur un
écran de cinéma et qui s’est vue attribuer pour ce rôle, très récemment, le Goya de la
meilleure espoir féminine ; une utilisation intelligente du hors-champ. Dans ce film où on
entend très peu de musique, on parle castillan, galicien et portugais. Par ailleurs on peut
se poser la question de la signification du titre  O Corno  et s’interroger sur un
avortement clandestin très différent de ce qu’on voit d’habitude, avec utilisation
d’aiguilles à tricoter ou de cintres. En fait, la réponse à ces deux interrogations est
commune : en galicien, le mot « corno » désigne l’ergot du seigle, qui, utilisé en infusion,
peut arriver à provoquer un avortement.
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Critique : O corno, une histoire de femmes 
par CRISTOBAL SOAGE 

29/09/2023 - Jaione Camborda compose un récit sur la maternité, la sororité et la fuite pour 
raisons de survie qui se trouve magnifié par la sensibilité avec laquelle elle a soigné le moindre 
détail 

 
Janet Novás dans O corno, une histoire de femmes 

O corno, une histoire de femmes [+], deuxième long-métrage de la réalisatrice basque Jaione 
Camborda, avec lequel elle concourt pour la première fois pour le Coquillage d’or du Festival 
de San Sebastian, est un drame intime puissant qui tourne autour des sujets de la maternité et 
du droit des femmes à décider de leur corps et de leur destin. Le film nous emmène sur l'île 
d'Arousa pendant l’année 1971. Dans cette petite localité de Galice, Maria, pêcheuse de 
coquillages, exerce aussi la fonction de sage-femme, avec ses voisines. On découvre la 
sensibilité et l’attention que dédie Maria à ses compagnes dans une séquence initiale 
brillantissime, où pendant environ dix minutes, on assiste à l'accouchement d’une femme, que 
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la caméra de Camborda observe avec une attention et une délicatesse comme on en a 
rarement vu. 

(L'article continue plus bas - Inf. publicitaire) 
Ce goût du détail donne le ton de l'ensemble du film. Une attention minutieuse est accordée 
aux corps et aux mouvements des personnages, sans pour autant que soit jamais délaissé 
l’environnement dont ils font partie. Maria nous est montrée comme une femme forte et 
solitaire, dotée d’une indépendance peu commune chez les femmes espagnoles des dernières 
années du franquisme. C'est ce tempérament qui va l'amener à se mettre en jeu pour la liberté 
de ses compagnes, au point qu'elle va prendre des décisions risquées avec des conséquences 
terribles qui vont marquer son destin. 

Obligée de fuir le lieu où se trouve toute sa vie, elle entreprend un voyage sans retour pour 
pouvoir traverser la frontière vers le Portugal. Dans cette escapade désespérée, Maria dispose 
d'un réseau de femmes pour s'occuper d'elle et la protéger, de la voisine qui l'avertit que sa vie 
est en danger et qu'elle doit fuir à la prostituée (la formidable Siobhan Fernándes, pour la 
première fois à l'écran) qui l'accueille à destination. Pendant tout ce trajet, on suit l'héroïne avec 
un intérêt qui ne décroît pas, en grande partie grâce à l’excellent travail de la comédienne 
également débutante Janet Novás, qui use de son expérience de danseuse pour doter son 
personnage d'une expressivité physique impressionnante. 

Tout au long du film, les scènes mémorables s'enchaînent, où la photographie de Rui 
Poças sait capter toute la beauté des paysages environnants avec une sobriété éblouissante. 
L'authenticité indéniable du film vient aussi du travail fondamental qu'ont fourni Melania 
Freire sur les décors et Uxía Vaello sur les costumes. Ainsi, des lieux comme le "furancho" 
(une sorte de taverne domestique), les bateaux des pêcheuses ou les maisons où l'héroïne est 
accueillie prennent vie, et témoignent eux aussi du respect avec lequel le film traite les vies et 
les espaces qu’il dépeint – des vies et des espaces peu représentés sur le grand écran 
jusqu'ici, mais qui prennent ici une précieuse revanche, grâce à la splendeur de O corno, une 
histoire de femmes. 

Le film a été produit par les sociétés espagnoles Esnatu Zinema, Miramemira et Elastica 
Films avec Bando à Parte (Portugal) et Bulletproof Cupid (Belgique). Les ventes internationales 
du film sont gérées par Films Boutique. 

 

https://cineuropa.org/prodcompany/363700/
https://cineuropa.org/prodcompany/320642/
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https://cineuropa.org/prodcompany/420961/
https://cineuropa.org/prodcompany/157412/
https://cineuropa.org/prodcompany/325541/
https://cineuropa.org/intsale/89819/
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Lu / Vu
parDominique PoncetAntoine le Fur

Le 27 mars 2024
Et aussi

La promesse verte  • d’Edouard Bergeon. Avec Alexandra Lamy, Félix Moati,
Sofian Khammes, Antoine Bertrand…

Scandalisé par le problème de la déforestation orchestrée en Indonésie par les

Tous droits de reproduction réservés

Culture-tops.fr
URL : http://culture-tops.fr/ 

PAYS : France 

TYPE : Web Grand Public 

JOURNALISTE : Thierry Klifa

26 mars 2024 - 12:25 > Version en ligne

https://www.culture-tops.fr/theme/cinema
https://www.culture-tops.fr/chroniqueur/dominique-poncet
https://www.culture-tops.fr/chroniqueur/antoine-le-fur
https://www.culture-tops.fr/critique-evenement/cinema/voir-egalement-au-cinema-cette-semaine-50


exploitants d’huile de palme sans scrupule, Martin, 28 ans (Félix Moati) rejoint une ONG 
pour essayer de le dénoncer. Après un tragique évènement, il veut rentrer en France
pour témoigner. Mais il est arrêté à l’aéroport de Djakarta avec de la drogue qu’on a
mise dans ses affaires. Le verdict tombe : il est condamné à mort. Aidée par le consul de
France en poste dans la capitale indonésienne (Sofian Khammes, très juste comme à
son habitude), sa mère ( Alexandra Lamy) va tout tenter pour le sauver…

Pour son deuxième film, Edouard Bourgeon, le réalisateur d’ Au nom de la terre, 
propose un thriller écologique  sur le désastre des cultures d’huile de palme en
Indonésie. Le sujet avait de quoi passionner. Mais à trop vouloir convaincre, Edouard
Bourgeon (et son co-scénariste, Emmanuel Courcol) verse par moments  dans le
militantisme appuyé. Dommage ! Restent, qui ne sont pas rien, la belle et ambitieuse
réalisation du film et aussi ses interprètes, tous formidablement investis, Alexandra
Lamy en tête, formidable en mère courage. Intéressant, utile, mais  trop convenu. 

Recommandation: 3 cœurs

Dominique Poncet

Pas de vagues•  de Teddy Lussi-Modeste- Avec François Civil, Shain Boumedine,
Bakary Kebe, Toscane Duquesne…

Julien (François Civil) est un jeune professeur de français. Idéaliste, il fait de son mieux
pour créer du lien avec quelques élèves, notamment Leslie (Toscane Dusquesne), une
adolescente timide. Sauf que cette proximité est mal perçue par certains camarades, qui
prêtent à l’enseignant de mauvaises intentions. Un jour, Julien se retrouve accusé de
harcèlement envers Leslie. Petit à petit, le scandale se propage au sein de
l’établissement et la vie du jeune professeur prend une tournure cauchemardesque…

Teddy Lussi-Modeste s’était déjà fait remarquer avec ses deux premiers films, Jimmy
Rivière et Le Prix du succès. Le voici de retour avec Pas de vagues, son nouveau
long-métrage aussi captivant qu’efficace. Le cinéaste s’inspire ici d’un événement dont il
a été le principal concerné, il y a plusieurs années, alors qu’il était enseignant. Pour
relater cet épisode, il a fait appel à la désormais incontournable Audrey Diwan (
L’Événement) pour l’aider dans le scénario. Un duo de talent pour un film dont la tension
va crescendo jusqu’à un dénouement qui laisse le spectateur sans voix. En prime,
François Civil trouve ici l’un de ses meilleurs rôles. Une œuvre puissante.

Recommandation: 4 cœurs

Antoine Le Fur

Paternel • de Ronan Tronchot- Avec Grégory Gadebois, Géraldine Nakache, Lyes
Salem…

Prêtre énergique et solaire, Simon (Grégory Gadebois), est entièrement dévoué à la
paroisse dont il a la charge. Mais voici qu’un jour débarque Louise (Géraldine Nakache),
une petite amie qu’il avait eue avant de prononcer ses vœux. Elle est accompagnée
d’Aloé (Anton Alluin), un petit garçon de onze ans, dont elle affirme qu’il est son fils. Le
quotidien de Simon, déboussolé par cette nouvelle, va voler en éclats. Partagé entre son
fils et ses fidèles, incapable de convaincre sa hiérarchie que son apostolat est
compatible avec l’amour paternel, le prêtre va aller jusqu’à remettre en question ce sur
quoi il avait fondé sa vie.

Traiter de la remise en question du célibat des prêtres… Le sujet était casse-gueule.
Ronan Tronchot  et son co-scénariste Ludovic du Clary s’en tirent bien. Émouvant, mais
pas mélo, leur film, réalisé par le seul Ronan Tronchot (c’est son premier long métrage !)
est un bijou d’équilibre et d’authenticité. On peut juste regretter qu’il soit un peu trop
sage dans sa réalisation. Grégory Gadebois est Simon. Décidément, ce comédien a un
talent inouï. Quoiqu’il joue, il est plus que parfait, de justesse, de naturel et de simplicité.
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Recommandation : 3 cœurs

Dominique Poncet

O’Corno, une histoire de femmes•  de Jaione Camborda- Avec  Janet Novás,
Julia Gomez, Carla Rivas…

1971, dans l’Espagne franquiste. Maria (Janet Novas) aide les femmes qui accouchent
mais également celles qui souhaitent mettre fin à leur grossesse. Les événements
prennent une tournure dramatique le jour où une jeune fille décède des suites d’un
avortement dont elle est à l’origine. Maria doit alors quitter le pays en urgence, en
laissant tout derrière elle. Elle se réfugie au Portugal où elle fait la rencontre d’autres
femmes. À leurs côtés, elle découvre qu’une nouvelle vie est possible…

O Corno,  une histoire de femmes est certainement l’un des plus beaux films sur la
sororité, ce concept éminemment contemporain qui a parfois tendance à être galvaudé.
La solidarité est de mise entre les différents personnages féminins du nouveau
long-métrage de la cinéaste espagnole Jaione Camborda (Arima). Sensible et délicat, le
film reste toutefois assez inégal, notamment dans sa deuxième partie. Reste la
performance incroyable de la danseuse Janet Novas, en femme en quête
d’émancipation.

Recommandation : 3 cœurs

Antoine Le Fur

L’Affaire  Abel Trem • de Gábor Reisz - Avec Gáspár Adonyi-Walsh, István
Znamenák…

C’est la fin de l’année scolaire à Budapest. Recalé au bac à cause d’un oral désastreux,
Abel va raconter un bobard à ses parents et prétendre  qu’il a été saqué  par son
examinateur, un professeur libéral, pour la raison qu’il portait un pin’s nationaliste…
Sans s’en rendre compte, l’ex aspirant-bachelier va déclencher un scandale politico-
médiatique, qui va le dépasser, puisque des gens de tous bords vont s’en mêler et
donner leur avis. 

Pour raconter son histoire de mensonge et le fracassant scandale qui s’en est suivi,
Gábor Reisz a utilisé une structure narrative complexe : il l’a déclinée selon trois points
de vue différents: celui d’Abel, celui de son père et celui de l’enseignant incriminé. Mais
partant du principe très « pirandellien » qu’ « à chacun, sa vérité » , il s’est  bien gardé,
en revanche, de donner son avis sur les récits  de ses trois personnages. Avec ce
résultat assez stupéfiant de  mettre finalement  le spectateur face à la complexité, à
l’hétérogénéité  et aux divisions de la société hongroise contemporaine, tout en  ayant
dénoncé, au passage, les dérives du bouche à oreille .  Trop fort , Gàbor Reisz! On
comprend pourquoi son film a été primé à la dernière Mostra de Venise. Édifiant,
amusant, et  d’une savante fluidité… 

 Recommandation : 4 cœurs

Dominique Poncet
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La solidarité féminine est le thème
principal de

O Corno,  une histoire de Femmes Une solidarité autant dans la douleur d'un
accouchement que de celle d'un avortement. Une entraide entre entre deux femmes de
couleur et une femme espagnole pourtant loin de chez elles et qui devront se serrer les
coudes. Cela ne veut pas dire que les hommes sont les méchants de l'histoire pour
autant, loin de là. Le petit ami de Luisa l'aime et est affectueux. L'homme de passage de
Maria ne s'en prend pas à elle et le mari de Carmen est également un homme aimant.
Alors oui, certains hommes en profitent mais, comme il y a des hommes bons et
mauvais, il n'y a pas de sentiment de généralisation.

C'est surtout le contexte de l'époque qui fait que Maria doit fuir. Tout comme en France
dans les années 70, l'avortement était alors encore interdit. Il sera dépénalisé en 1985 et
légalisé en 2010 mais des mouvements, comme celui de 2014, ont failli faire en sorte
que celui-ci soit de nouveau interdit par une loi. Autant dire que  O Corno,  Une Histoire
de Femmes est un long-métrage important pour l'Espagne pour bien comprendre ce qui
a été gagné et ce qui pourrait être perdu.

Alors que la France vient d'inscrire l'IVG au sein de la constitution, des films importants
sur le sujet continuent de sortir, comme Annie Colère et L'Evènement  O Corno,  Une
histoire de Femmes est le penchant ibérique de ces œuvres. Cette thématique est bien
développée, y compris au niveau des personnages. Celui de Maria va évoluer au gré de
ses rencontres – ce que montre clairement la scène finale.

Une relation sexuelle

En ce qui concerne la réalisation, cela reste aussi très minimaliste. Caméra à l'épaule
avec une lumière réaliste, la scénariste/ réalisatrice Jaione Camborda suit le mouvement
de ses personnages. Elle ne fait pas dans l'esbrouffe, mais offre des scènes miroirs
(l'accouchement, l'avortement et la relation sexuelle) pour montrer autant la douleur que
le plaisir d'une femme. Ces scènes sont longues et en plan séquence pour rester au plus
près des émotions des protagonistes. On pourra seulement reprocher le changement de
point de vue de Luisa à Maria après le premier tier du film, qui pourra déstabiliser le
spectateur.

Enfin, il y a peu de musique. Celle-ci est présente uniquement lors de scènes
importantes et, même là, elle reste minimaliste, appuyant juste ce qu'il faut les émotions
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convoquées.

O Corno,  Une histoire de Femmes est un drame touchant à la réalisation maîtrisée. Il
s'agit aussi de la révélation d'une actrice, Janet Novás, et d'une cinéaste, Jaione
Camborda.

Article écrit par
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O CORNO,  UNE HISTOIRE DE FEMMES

1971, Espagne franquiste. Dans la campagne galicienne, María assiste les femmes qui
accouchent et plus occasionnellement celles qui ne veulent pas avoir d’enfant. Après
avoir tenté d’aider une jeune femme, elle est contrainte de fuir le pays en laissant tout
derrière elle. Au cours de son périlleux voyage au Portugal, María rencontre la solidarité
féminine et se rend compte qu’elle n’est pas seule et qu’elle pourrait enfin retrouver sa
liberté…
Critique du film

Grand gagnant du Coquillage d’or au festival de San Sebastian en septembre 2023,
O Corno  de Jaoine Camborda, consacre une fois de plus deux aspects importants de
la création cinématographiques. Tout d’abord, il marque la première victoire d’une
femme dans cette compétition prestigieuse, dans la lignée des prix reçus à Venise par
Laura Poitras et à Cannes par Justine Triet cette même année. Ces réalisatrices
émergentes, il s’agit ici d’un second long-métrage, inscrivent toutes leurs noms dans des
palmarès qui n’ont très longtemps été que des scènes exclusivement masculines – il
faut penser que Justine Triet n’est que la troisième femme réalisatrice à recevoir le prix
cannois. Au-delà de cet aspect international, il est notable que l’Espagne, dans la
diversité de ses composantes régionales, produise autant d’œuvres passionnantes, que
ce soit avec Carla Simon (Nos Soleils), Estibaliz Urresola Solaguren, ou Jaoine
Camborda.

C’est au crépuscule du régime franquiste que s’inscrit l’histoire d’  O Corno , dont le
sous-titre français, « Une histoire de femmes », souligne que le sujet s’inscrit encore
plus fermement dans une problématique, la maternité, qui a lourdement pesé sur la vie
de générations de femmes empêchées dans le contrôle de leur propre corps. La
première scène du film donne le ton d’une démonstration absolument
époustouflante, la réalisatrice montre un accouchement, long, douloureux, le regard
fixé sur une femme en souffrance. Le souffle, la tension extrême du corps, c’est tout
le film qui se tend en même temps que cette future mère qui doit délivrer son
enfant pour se délivrer elle-même de cette douleur. Avec cette introduction, c’est tout
un programme qui est déjà à l’écran, celui de la difficulté de gérer cet événement dans
un pays où l’on subit la natalité plutôt qu’on la choisit.
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Le film tourne autour d’une très belle idée, celle de la solidarité entre femmes, et plus
largement d’une sororité qui repousse les frontières, tout en refusant le jugement.
L’autrice refuse de montrer l’autorité du père ou de la police, elle ne regarde que ces
femmes en lutte, que ce soit dans la première partie où la mort vient cueillir celle qu’il
faut aider, ou la seconde où le voyage, une fuite, aboutit dans la surprise, presque dans
l’irrationnel. Le passage de l’Espagne franquiste à un Portugal proche, mais qui est une
véritable frontière à atteindre, est presque vécu dans un réalisme magique qui répare les
corps abîmés pour révéler d’autres possibles.

Si ces moments de flottements peuvent dérouter, voire perdre le spectateur en cours de
route, ils exhalent également d’un charme indéniable, ainsi que d’une tendresse qui se
matérialise autour du personnage d’Anabela, inoubliable Siobhan Fernandes, qui forme
un duo sublime avec Janet Novas, qui est de tous les plans, rythmant le film qui épouse
ses contours. Son personnage de Maria se nourrit de la force et de la générosité
d’Anabela, avec là encore une solidarité touchante et grandiose qui font du film une
déclaration d’amour à toutes ces femmes qui se sont battues contre des lois
scélérates, mais aussi contre des situations de pauvretés qui les touchaient en
premier lieu.
Bande-annonce

27 mars 2024 – De Jaoine Camborda, avec Janet Novas, Julia Gomez et Nuria
Lestegas.

Référent éditorial. Cinéfou des premiers rangs, fidèle lieutenant de
Plasticman.
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CRITIQUE :  O CORNO  UNE HISTOIRE
DE FEMMES
En salles mercredi 27 mars prochain,  O Corno ,  une histoire de femmes est un très
beau film espangol à la fois politique, social et contemplatif c'est assez rare pour être
soutenu.... De belle images très composées, une belle lumière et surtout un propos
toujours d'actualité dans la politique sociale que l'extrème droite nous propose....

L'Espagne franquiste dans un village de la campagne galicienne. Maria la sage femme
aide aussi les femmes à avorter clandestinement. Une situation dangereuse et risquée
dans un pays catholique à la politique sociale inexistante. Lorsqu'un avortement cause la
mort d'une jeune fille, Maria est contrainte de s'enfuir et passer la frontière pour se
réfugier au Portugal. Un voyage périlleux dans lequel, malgré tout, elle rencontrera une
chaine de solidarité sororale.

Un film âpre et pourtant lumineux sur la terrible condition féminine dans une dictature
patriarcale. Maria, qui toute sa vie a aidé les femmes de son village, va trouver, le long
de sa route, des sœurs de souffrance prêtes à lui tendre la main.

De tendres et fragiles rencontres, comme une histoire simple où les silences et les
paroles rares ont une importance capitale.

Délicats portraits de femmes qui rappellent " Certain Women " le beau film de l'immense
Kelly Reichartd.

Un cinéma porteur d'une symbolique douce et sensible malgré la violence du sujet, "  O
Corno  " est le témoignage puissant d'une époque et une belle expérience
cinématographique.

Un film de Jaione Camborda

Fiction - - 2023 - Espagne, Portugal, Belgique - 105 min - Couleur - 1.85 - 5.1

Avec Janet Novás, Siobhan Fernandes, Carla Rivas, Daniela Hernán Marchán, María
Lado, Julia Gómez, José Navarro, Nuria Lestegas, Diego Anido

Sortie le 27 mars 2024
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CINÉMA, CINÉMA ESPAGNOL 

O Corno, une histoire de femmes : Le 
droit à l’avortement en terrain 
franquiste 
 
 
JAIONE CAMBORDA dévoile le portrait d’une femme, d’une 
époque. Un regard sur la féminité et l’apprentissage du chemin 
menant à la vie de mère. Une histoire de l’Espagne franquiste, de la 
solidarité nécessaire entre les Femmes et le long chemin menant à 
la liberté. 

1971, Espagne franquiste. Dans la campagne galicienne, María 
assiste les femmes qui accouchent et plus occasionnellement celles 
qui ne veulent pas avoir d’enfant. Après avoir tenté d’aider une 
jeune femme, elle est contrainte de fuir le pays en laissant tout 
derrière elle. Au cours de son périlleux voyage au Portugal, María 
rencontre la solidarité féminine et se rend compte qu’elle n’est pas 
seule et qu’elle pourrait enfin retrouver sa liberté … 

https://direct-actu.fr/category/art/cinema/
https://direct-actu.fr/category/art/cinema/cinema-espagnol/


 
Maria à travers la vie et la mort 

O Corno, une histoire de femmes, est l’histoire de Maria, une sage-
femme au sens premier du terme, qui se construit dans 
l’accompagnement des autres futures mères, mais n’arrivent pas à 
le devenir. Il y a dans ce film encore le mythe selon lequel une 
femme n’est complète que si elle est passée par l’expérience de la 
maternité. Elle aspire à la maternité pour transcender son existence 
et s’affirmer face à une société oppressive. Devenir mère 
représente pour elle une affirmation de soi, un acte de résistance 
face aux interdits, tout en incarnant un lien profond avec la vie et la 
nature. 

Public i té 
Réglages de confidential i té 

Maria est présentée comme un personnage complexe, lié à divers 
jeux de miroirs avec d’autres femmes. La référence à la maternité 
est évoquée à travers des scènes telles que l’accouchement, la 
sexualité et l’avortement. Ces moments, formant un triptyque, 
soulignent la dualité entre vie et mort. Le titre O Corno renforce 
cette dualité, liant la corne de vache à la naissance et à 
l’avortement. L’héroïne, confrontée à une société oppressante, 
cherche dans la maternité une expression de sa liberté et une 
connexion profonde avec la vie, réaffirmant ainsi son identité au-
delà des interdits imposés par l’Église et le patriarcat. Devenir 
mère-célibataire devient pour elle un moyen de résister, de briser 



les frontières et de s’affranchir des contraintes sociales de son 
époque. 

Le film arrive à montrer la pression sur les femmes devant se 
cacher pour avorter et en faisant appelle aux faiseuses 
d’ange, on obtient des conséquences graves comme des 
hémorragies mortelles. 

L’année 1971 a été stratégiquement choisie pour l’intrigue, située 
dans une Espagne franquiste. 
La technique du hors champ est utilisée habilement pour laisser 
place à l’imaginaire du spectateur, renforçant l’implication 
émotionnelle et physique. Les thèmes de la vie, de la mort et de la 
dualité entre Eros et Thanatos sont exprimés subtilement à travers 
des scènes emblématiques. 

Le choix des décors et de la mise en scène renforce l’atmosphère 
oppressante, en mettant l’accent plutôt sur une représentation 
explicite de l’époque, afin d’encourager le public à faire des 
analogies avec les enjeux contemporains. En effet, depuis quelques 
années, de nombreux pays reviennent sur la légalisation de 
l’avortement et la France demeure à ce jour le seul état à avoir 
inscrit ce droit dans la constitution. 

Maria, est un prénom à la résonance forte ! Il évoque la maternité 
sacrée de la Vierge, mais aussi Marie Madeleine, sage-femme dans 
certaines croyances réactivées avec le film de Garth Davis. Le 
prénom symbolise la dualité de la femme, liant la sainteté 
maternelle à la sagesse incarnée dans l’art de donner la vie. 

Quelques informations complémentaires sur le film 

O Corno, est le fruit d’un projet minutieusement préparé par Jaione 
Camborda. Dans un entretien, elle révèle l’ampleur de son travail 
d’investigation pour donner vie à cette période historique. La 
lecture assidue d’ouvrages d’historiens n’a été qu’une étape, car 



l’essence du scénario a été nourrie par les témoignages poignants 
de femmes de l’époque, rencontrées individuellement. Ainsi, le film 
n’émane pas d’une histoire unique, mais plutôt de plusieurs récits 
authentiques. 

Public i té 
Réglages de confidential i té 

Le film parle de solidarité entre les femmes, la sororité, fil 
conducteur du film, qui s’exprime également dans l’équipe de 
production exclusivement féminine. La réalisatrice souligne que 
cette collaboration a renforcé la connexion avec le sujet. La 
coproduction avec le Portugal a permis d’intégrer une équipe 
portugaise, notamment le talentueux directeur de la photographie 
Rui Poças, apportant une sensibilité essentielle au film. 

 
Un film, une cause et une actrice époustouflante 

La réalisatrice explique pour elle a choisi la danseuse Janet Novás 
pour le rôle principal. Au-delà de son talent, découle de la nécessité 
d’une présence physique incarnant la connexion avec la terre et le 
monde rural, renforçant ainsi l’authenticité du personnage de 
María. 



Le projet se distingue par sa richesse thématique, son engagement 
historique et son souci de transcender les frontières, qu’elles soient 
linguistiques, culturelles ou temporelles. Le multilinguisme du film, 
passant du galicien au portugais et à l’espagnol, vise à transcender 
les barrières linguistiques, soulignant la proximité entre les 
cultures. La nature et les animaux, traités esthétiquement, 
deviennent des alliés contre l’oppression. 

Le saviez-vous, O Corno fait référence à l’ergot du seigle, utilisé 
dans les accouchements et avortements.Il était utilisé pour 
accélérer les contractions lors de l’accouchement, mais 
clandestinement. En raison de ses propriétés utérotoniques, 
favorisant les contractions utérines, il servait aussi à provoquer des 
avortements Dans le film, ce titre fait également référence au 
monde animal, en particulier à la vache présente tout au long du 
film. 

__________________ 

27 mars 2024 en salle | 1h 45min | Drame 
De Jaione Camborda |  
Par Jaione Camborda 

Avec Janet Novás, Julia Gomez, Nuria Lestegás 
Titre original O corno 

 



 
 

O corno, une histoire de femmes de Jaione 
Camborda 
 
PAR LE MAG CINEMA LE 17 JANVIER, 2024 

Mis à jour le 25 janvier, 2024 

Un film de Jaione Camborda 

Avec: Janet Novás, Siobhan Fernandes, Carla Rivas, Daniela Hernán Marchán, 
Diego Anido, María Lado, Julia Gómez, José Navarro, Nuria Lestegás, Darío 
Fernández Raposo 

1971, Espagne franquiste. Dans la campagne galicienne, María assiste les femmes qui 
accouchent et plus occasionnellement celles qui ne veulent pas avoir d’enfant. Après 
avoir tenté d’aider une jeune femme, elle est contrainte de fuir le pays en laissant tout 
derrière elle. Au cours de son périlleux voyage au Portugal, María rencontre la solidarité 
féminine et se rend compte qu’elle n’est pas seule et qu’elle pourrait enfin retrouver sa 
liberté… 

Notre avis: ***(*) 

Un film naturaliste, quasi bressonnien, qui propose une magnifique image (de très 
jolies contrastes, une lumière très étudiée), qui propose de saisissant clair-obscurs 
servant parfaitement un récit épuré, ramené à des thématiques simples prises à une 
qui traversent la vie d’une femme. Narrativement, la réalisatrice Jaione Camborda, 
s’appuie non pas tant sur une héroïne qu’elle suivra, mais plus sur un fil conducteur 
qui se passe d’une héroïne à l’autre. Souffrance de mettre au monde, souffrance 
d’avorter, poids de la tradition et du regard d’une communauté, ou d’une famille qui 
emprisonne les femmes dans un rôle qu’elles n’ont pas décidé a priori, mais qu’ a 
posteriori certaines d’entres elles perpétuent et instaurent en devoir moral, voici 
quelques uns des thèmes traversés et interrogés avec douceur et acuité. 
 



Les films à ne pas manquer en mars

Quels sont ? Le Polyester vous propose sa sélection de longs métrages à

découvrir en salles.

• Inchallah un fils, Amjad Al Rasheed (6 mars)

L’histoire : Jordanie, de nos jours. Après la mort soudaine de son mari, Nawal, 30 ans,

doit se battre pour sa part d’héritage, afin de sauver sa fille et sa maison, dans une

société où avoir un fils changerait la donne.

Pourquoi il faut le voir : Avec ce film sélectionné à Cannes dans le cadre de la Semaine

de la Critique, le Jordanien Amjad Al Rasheed (lire notre entretien) trouve un ton parfois

inattendu, du drame social à la comédie noire. Le jeune cinéaste délivre un récit

puissant, jamais pétrifié par ses bonnes intensions, et qui est porté par son excellente

actrice Mouna Hawa.
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• La Salle des profs, İlker Çatak (6 mars)

L’histoire : Alors qu’une série de vols a lieu en salle des profs, Carla Nowak mène

l’enquête dans le collège où elle enseigne. Très vite, tout l’établissement est ébranlé par

ses découvertes.

Pourquoi il faut le voir : Dévoilé à la Berlinale et nommé à l’Oscar du meilleur film

international, La Salles des profs est une étude sociétale d’une redoutable efficacité. Le

dilemme moral y est tourné comme un film à suspens, et ce n’est pas une hyperbole que

de dire que la tension dans La Salle des profs est digne d’un thriller. Son héroïne est

interprétée avec beaucoup de talent par Leonie Benesch, au jeu subtil et tendu.

• Tiger Stripes, Amanda Nell Eu (13 mars)

L’histoire : Zaffan, 12 ans, vit dans une petite communauté rurale en Malaisie. En pleine

puberté, elle réalise que son corps se transforme à une vitesse inquiétante. Ses amies

se détournent d’elle alors que l’école semble sous l’emprise de forces mystérieuses.

Comme un tigre harcelé et délogé de son habitat, Zaffan décide de révéler sa vraie

nature, sa fureur, sa rage et sa beauté.

Pourquoi il faut le voir : Nous vous parlions de la Malaisienne Amanda Nell Eu (lire notre

entretien) dès son singulier court métrage fantastique Vinegar Baths. Avec son premier

long Tiger Stripes, elle a remporté le Grand Prix à la Semaine de la Critique. La

cinéaste mêle avec générosité discours féministe et cinéma populaire dans ce récit

d’apprentissage coloré et galvanisant.

• Une famille, Christine Angot (20 mars)

L’histoire : L’écrivaine Christine Angot est invitée pour des raisons professionnelles à

Strasbourg, où son père a vécu jusqu’à sa mort en 1999. C’est la ville où elle l’a

rencontré pour la première fois à treize ans, et où il a commencé à la violer. Sa femme
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et ses enfants y vivent toujours. Angot prend une caméra, et frappe aux portes de la

famille.

Pourquoi il faut le voir : Tout juste dévoilé à la récente Berlinale, Une famille est le

premier long métrage de l’autrice Christine Angot. C’est un film empli d’une tension où la

brutalité des échanges frise parfois un certain surréalisme. Une famille est d’une

impudeur sans garde fou qui évoque les coups de génies de la Suédoise Anna Odell ou

la Roumaine Adina Pintilie. 

• Smoke Sauna Sisterhood, Anna Hints (20 mars)

L’histoire : Dans l’intimité des saunas sacrés d’Estonie, tous les rituels de la vie se

croisent. Les femmes y racontent ce qu’elles taisent partout ailleurs, et dans la fumée

des pierres brûlantes, la condition féminine apparaît, dans toute sa vérité et sa force

éternelle.

Pourquoi il faut le voir : Prix de la mise en scène au Festival de Sundance et auteur

depuis d’une brillante carrière en festivals, Smoke Sauna Sisterhood dépeint un sauna

traditionnel comme un lieu sacré où tout est possible. L’Estonienne Anna Hints donne à

la parole une dimension presque mystique dans ce documentaire puissamment

chaleureux.

• Blue Summer, Zihan Geng (20 mars)

L’histoire : Xian se souviendra toujours de l’été de ses 15 ans. Sa mère, médecin, part

en mission en Afrique. Elle se retrouve sous la garde de son père photographe libre

d’esprit. Il tient un petit studio de photo dont l’ambiance kitsch et glamour exaspère la

solitaire Xian. Elle y fait la rencontre de la fille de sa compagne, Mingmei, une jeune

femme d’origine coréenne libre et séduisante qui la fascine. Cet été marque la fin de son

enfance et le début de ses désirs troublants d’adolescente…
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Pourquoi il faut le voir : Dévoilé à la dernière Quinzaine des Cinéastes, Blue Summer

de la Chinoise Zihan Geng est un récit d’apprentissage familier dont le traitement

sensoriel vient apporter un relief émouvant. La photo est baignée d’une délicatesse

d’aquarelle, les couleurs y sont douces mais présentes, à commencer bien sûr par le

bleu et toutes ses nuances de la plus glacée à la plus mélancolique.

•  O Corno , Jaione Camborda (27 mars)

L’histoire : 1971, Espagne franquiste. Dans la campagne galicienne, María assiste les

femmes qui accouchent et plus occasionnellement celles qui ne veulent pas avoir

d’enfant. Après avoir tenté d’aider une jeune femme, elle est contrainte de fuir le pays en

laissant tout derrière elle.

Pourquoi il faut le voir : Grand Prix au dernier Festival de San Sebastian,  O Corno  de

l’Espagnole Jaione Camborda (lire notre entretien) partage un point de vue poignant sur

la sororité. Ce film ambitieux, à la construction étonnante et dont la belle photographie

est signée par le Portugais Rui Poças, confirme l’excellente santé du jeune cinéma

espagnol.

• Los Delicuentes, Rodrigo Moreno (27 mars)

L’histoire : Román et Morán, deux modestes employés de banque de Buenos Aires, sont

piégés par la routine. Morán met en oeuvre un projet fou : voler au coffre une somme

équivalente à leurs vies de salaires. Désormais délinquants, leurs destins sont liés. Au

gré de leur cavale et des rencontres, chacun à sa manière emprunte une voie nouvelle

vers la liberté.

Pourquoi il faut le voir : Découvert au Festival de Cannes dans la section Un Certain

Regard, Los Delincuentes est un film qui n’obéit qu’à sa propre logique rêveuse.

Brillant par son originalité, ce long métrage-fleuve (3h00) est un nouveau succès du
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cinéma argentin, à classer aux cotés de  Trenque Lauquen et des films d’Alejo

Moguillansky.

• Apolonia, Apolonia, Lea Glob (27 mars)

L’histoire : Lorsque la réalisatrice danoise Lea Glob commence à filmer la peintre

Apolonia Sokol, il ne devait s’agir que d’un exercice d’école de cinéma. Le portrait filmé

s’est finalement tourné sur treize années pour se muer en une épopée intime et

sinueuse d’une jeune femme artiste

Pourquoi il faut le voir : La Danoise Lea Glob parvient à dresser un portrait réaliste et

sans fantasmes de la vie d’artiste, là où le cinéma caricature encore trop souvent le

monde de l’art contemporain. Dans ce documentaire réussi, elle signe également

l’émouvant témoignage parallèle d’une autre artiste à l’œuvre : la cinéaste elle-même.

Nicolas Bardot

| Suivez Le Polyester sur Bluesky, Twitter, Facebook et Instagram ! |
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Au Cinéma:  O Corno  Une histoire de
femmes

 par • trendyslemag
Publié le•  23 mars 2024

1971, Espagne franquiste. Dans la campagne galicienne, María assiste les femmes qui
accouchent et plus occasionnellement celles qui ne veulent pas avoir d’enfant. Après
avoir tenté d’aider une jeune femme, elle est contrainte de fuir le pays en laissant tout
derrière elle. Au cours de son périlleux voyage au Portugal, Maria rencontre la solidarité
féminine et se rend compte qu’elle n’est pas seule et qu’elle pourrait enfin retrouver sa
liberté… 

Jaione Camborda la réalisatrice se confie :

J’ai lu beaucoup de livres d’historien.nes, mais surtout ce qui m’a influencé ce sont les
témoignages de femmes de cette époque. J’ai rencontré plusieurs de ces femmes qui
m’ont raconté leurs histoires. Certaines d’entre elles m’ont ainsi inspiré plusieurs scènes.
Le film n’est donc pas l’adaptation d’une histoire réelle mais plutôt de diverses histoires
réelles. 

O Corno , nous montre le combat d’une femme en avance sur son époque, contre les
interdictions et les châtiments, elle donne le choix à celles qui ne souhaitent pas être
mère, malgré les dangers évidents, elles acceptent les risques des méthodes non
conventionnelles, même si parfois les conséquences sont terribles. 

Dans une société totalement hermétique  à toutes négociations, Maria, s’engage dans
une voix libératoire au péril de sa  propre liberté, commence alors un road  trip vers
l’inconnu, ou la encore des femmes s’entraident sans poser de questions. Une belle
solidarité féminine clandestine qui apporte la lumière dans l’obscurité fachiste d’une
société aveuglée par la peur de l’emancipation des femmes. 

Le personnage de Maria, est forte, déterminé, magnifiquement interprétée par Janet
Novas, elle communique beaucoup par son regard, elle est sans aucun doute l’âme de
cette histoire bouleversante qui touche toutes les femmes. 

Son évolution intéressant, un métaphore d’une époque qui doit accepté le changement
des mœurs, où affronter la colère féministe qui refuse de se soumettre à la folie des
hommes…

Un magnifique long-métrage engagé, généreux et porteur d’espoir.
Informations Pratiques :

Titre :  O Corno  Une histoire de femmes 

De : Jaione Camborda

Avec : Janet Novás, Julia Gomez 

Genre : Drame 

Durée : 1h45

Distributeur : Epicentre Films 

Date de sortie au cinéma : 27 mars 2024 

Mitra Etemad
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Julia Gómez, la plus nantaise des

comédiennes espagnoles

Véronique ESCOLANO.

Espagnole, Julia Gómez vit à Nantes depuis dix-neuf ans, où elle a fait le conservatoire et sa vie. On la

retrouve dans le magnifique film O Corno, une histoire de femmes, en compétition au festival du cinéma

espagnol de Nantes, qui dure jusqu’au mardi 3 avril.

Julia Gómez, comédienne originaire de La Corogne, en Galice, vit dans la métropole nantaise depuis

dix-neuf ans, travaillant entre autres avec le Théâtre de l’ultime, à Bouguenais. Elle est à l’affiche d’O
corno, une histoire de femmes, de Jaione Camborda. Sur fond de sororité avec des femmes qui

s’entraident, un très beau film, à la photographie magnifique, sur la féminité, la maternité et l’avortement,
en compétition au festival du cinéma espagnol, qui dure jusqu’au 3 avril. Elle nous en parle.

Le film O corno, une histoire de femmes s’ouvre avec vous dans une scène d’accouchement de dix

minutes, certainement la plus longue de l’histoire du cinéma. Comment joue-t-on une telle scène,

physique et intime ?

J’ai un petit rôle mais c’est marquant et une scène importante du film. Un moment qu’on voit rarement

au cinéma ! Ce choix d’ouverture s’est fait au montage. On a passé une journée entière pour tourner cet

accouchement. Ça s’est fait tout en douceur, lumières tamisées… Mais j’ai fini épuisée.

La réalisatrice, Jaione Camborda, avait fait un premier casting pour ce rôle, qui n’a rien donné. Elle a

lancé un deuxième casting auprès de comédiennes qui avaient eu une expérience d’accouchement. Elle

voulait quelque chose d’organique, d’ancré dans le corps… Pas un accouchement avec la tête ! J’avais
eu mon fils un an et demi avant. Je me souvenais de la sensation des contractions…
Vous vous retrouvez avec un vrai nouveau né sur le torse…
C’est un bébé de 5 jours ! Sa mère et lui sont venus à la fin de la journée On a fait évidemment très vite

avec lui. Je criais comme une dingue au moment de la délivrance et lui était hyper cool. Comme si de

rien n’était ! J’étais profondément émue. L’avoir sur soi, la tête qui tient à peine, cette sensation…
J’avais oublié sans oublier.

Le fond du film est l’avortement. La France vient d’inscrire l’IVG à sa constitution. Le parti de gauche

radicale Sumar, partenaire des socialistes au sein du gouvernement espagnol, le demande aussi, à un

moment où le parti d’extrême droite Vox est très offensif contre l’avortement. Qu’en pensez-vous ?

Il y a urgence à l’inscrire dans la constitution espagnole. Urgence dans un pays où tout droit peut être

remis en question avec Vox notamment. L’Espagne est un pays ambigu et plein de contrastes, avec une

gauche très en avance, moderne et réformiste. Et une droite extrêmement récalcitrante, conservatrice.

C’est une machine à laver avec des cycles, alors il y a urgence. Le film se passe certes sous le

franquisme en 1971, mais la date s’efface ensuite. Cela peut être aujourd’hui, veut nous dire Jaione

Camborda.

On entend parler galicien, dans le film, votre langue. C’est assez rare.

C’est un bijou pour cela aussi. J’en suis fière et ça lui donne de l’authenticité. On parle de plus en plus le

galicien, langue qui était interdite sous Franco. Le film a remporté la Coquille d’or au festival de San

Sebastián, au Pays basque espagnol. C’est une première pour un film en galicien et pour une

réalisatrice espagnole.

Le festival de cinéma espagnol de Nantes doit être un moment fort pour vous…
En 2006, à mon arrivée, j’y ai été bénévole. C’était une édition folle, avec le Pays basque, et j’y ai

rencontré des amis précieux. J’y suis allée presque tous les ans et j’y ai découvert beaucoup de

0hjo17PwqB0j2jxcLu-3HgnivL1CfdwviOkeuhRBEalcvN59fmyEX8fsUxqUpoebN-jfPKK--UpnbCmLHMJgJtllwx4pBngWOwqb5Cu1JqscYThh
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films. Presque vingt ans après, j’y reviens pour présenter un film. C’est une boucle qui se boucle.

Qu’est-ce qui vous a fait venir à Nantes et y rester ?

L’amour alors que j’étais en Erasmus. J’y suis encore par amour, un autre, la famille, le travail

et l’attachement à ce pays. Je viens de demander et d’obtenir la double nationalité. C’était important

pour, car je veux porter jusqu’au bout cette dualité Espagne – France.

Mais la Galice me rappelle depuis que j’ai eu mon fils. Ce film est une belle porte qui s’ouvre pour moi

sur le cinéma espagnol et galicien. Il se passe des choses passionnantes en ce moment avec des

jeunes cinéastes galiciens qui font du cinéma d’auteur.
Dimanche 31 mars, à 15 h 55, projection d’O Corno, une histoire de femmes, au Katorza, 3, rue

Corneille, en présence de Julia Gomez et la réalisatrice Jaione Camborda.

Avec son délicieux accent espagnol, Julia Gomez, 44 ans, parle d’ « O corno, une histoire de femmes »,

où, Maria, après avoir tenté d’aider une jeune femme à avorter devra quitter le pays. Un film très ancré

dans la sororité où les femmes s’aident et se passent le flambeau.

Tangi Lebigot ■
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G rand prix du festival de Saint-Sébastien, O Corno de
Jaione Camborda, est une fable émouvante et naturaliste
sur l’univers féminin dans la Galice rurale des années 1970.

Dans ce film, la réalisatrice espagnole d’origine basque
évoque la maternité, la solidarité entre femmes et l’avortement à une
époque où les femmes n’avaient pas encore leur mot à dire, coincées
entre le poids de la tradition et le régime franquiste.

1971, île d’Arousa

O Corno démarre intensément, dans la douleur d’un accouchement. Entre les murs d’une

maison campagnarde, María, une sage-femme, aide l’une des voisines du village à faire

venir au monde son enfant. Une scène symbolique et lourde de sens, qui montre d’un côté

la souffrance du corps féminin, et de l’autre, un immense sentiment de plénitude dès lors

que l’enfant est né.

María (Janet Novás), la protagoniste de cette histoire est une femme forte et solitaire qui

travaille comme pêcheuse de coquillage. Elle connaît bien les difficultés auxquelles les
femmes peuvent être confrontées et la cicatrice qui traverse son bas-ventre le lui rappelle

chaque jour. C’est pourquoi quand la jeune Luisa (Carla Rivas) vient lui demander de

l’aide pour un avortement, elle ne peut refuser. Elle sera par la suite contrainte de fuir son

pays pour le Portugal, laissant tout derrière elle.

https://www.quetalparis.com/


Image du film O Corno © Epicentre Films (2024)

L’interprétation de Janet Novás et la photographie de Rui Poças

Pour incarner cette héroïne en cavale, Jaione Camborda a choisi de faire appel à Janet
Novás, une danseuse contemporaine qui signe avec le personnage de María son premier

rôle au cinéma. Une interprétation qui lui a permis de remporter le prix de la révélation

féminine de l’année lors de dernière cérémonie des Goyas.

« J’avais besoin d’une femme avec une réelle présence physique qui s’intègre au
monde à partir de son corps. Il fallait aussi que l’on puisse la sentir étroitement liée à la
terre. En outre, Janet Novás connaît bien le monde rural et les relations qui s’y jouent
entre les femmes puisque sa mère est agricultrice. Sans oublier le fait qu’elle est
particulièrement talentueuse. C’est son premier rôle à l’écran et elle apportait ainsi une
incarnation inédite. Je l’ai beaucoup dirigée à partir de son corps », raconte la

réalisatrice. 



Image du film O Corno © Epicentre Films (2024)

Tourné en langue galicienne et portugaise, O Corno transporte le spectateur en Galice et

au Nord du Portugal grâce à la musicalité de la langue. Mention spéciale à la

photographie du portugais Rui Poças dont le travail des extérieurs de jour et de nuit est

remarquable : « Rui Poças est un véritable maître de la lumière et j’admire énormément
son travail sur de nombreux films : Zama de Lucrecia Martel, Tabu de Miguel Gomes »
ajoute Camborda.

Bande-annonce du film O Corno de Jaione Camborda (2024)

Crédits photos : Epicentre Films (photo de couverture)
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https://www.radiofrance.fr/franceinter/podcasts/le-18-20-un-jour-dans-le-monde/le-
18-20-un-jour-dans-le-monde-du-mercredi-27-mars-2024-7325745 
 
Entretien de Jaione par Alexis Demeyer 
Aller à 55 :36 

https://www.radiofrance.fr/franceinter/podcasts/le-18-20-un-jour-dans-le-monde/le-18-20-un-jour-dans-le-monde-du-mercredi-27-mars-2024-7325745
https://www.radiofrance.fr/franceinter/podcasts/le-18-20-un-jour-dans-le-monde/le-18-20-un-jour-dans-le-monde-du-mercredi-27-mars-2024-7325745


 
 
https://podcasts.nova.fr/radio-nova-pop-corn/202403271302-le-jeu-de-la-reine-x-o-
corno-histoires-de-femmes  
 

 
 

https://podcasts.nova.fr/radio-nova-pop-corn/202403271302-le-jeu-de-la-reine-x-o-corno-histoires-de-femmes
https://podcasts.nova.fr/radio-nova-pop-corn/202403271302-le-jeu-de-la-reine-x-o-corno-histoires-de-femmes


Le coup de coeur d’Ariane Allard: TC in 43:46 - TC out 45:05

Lien émission : https://www.radiofrance.fr/franceinter/podcasts/le-masque-et-
la-plume/le-masque-et-la-plume-du-dimanche-31-mars-2024-9878633



Lien extrait émission : https://s3-eu-west-1.amazonaws.com/kmplus-account-
files/1961078/2024/4/2/sfZrEpDOfUG6HCEptbN3g.mp4




